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PRÉFACE,  PAR  J.-K.  HUYSMAXS 

Je  me  tiendrai,  Seigneur,  auprès 
de  votre  autel,  afin  d'entendre 
chanter  vos  louantes  et  de  racon- 
ter toutes  vos  merveilles. 

(Ps.  XXV,  17.) 


PARIS 
J.  BRICON,   SUCCESSEUR  DE  SARLIT 

19,   RU8   DE  TOURNOX,    U) 
1896 


Ce  catéchisme  liturgique  a  été  approuvé  par 
plusieurs  Évêques  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons N.  N.  S.  S.  les  Évêques  de  Versailles, 
de  Beauvais  et  de  Verdun  dont  on  trouvera 
plus  loin  les  lettres  d'approbation,  et  par  Mon- 
seigneur de  Ségur. 


TOUS  DROITS  RÉSERVÉS. 


4:.M.M^^-<^-t--t--t-4:fl-M.-t^-|- 
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Que  les  gens  qui  ne  pratiquent  pas  la 
religion  catholique  ignorent  le  langage , 
le  costume,  le  geste,  toute  la  symbolique  de 
l'Eglise,  cela  se  conçoit,  mais  ce  qui  est 
surprenant  c'est  que  tant  de  fidèles,  assi- 
dus aux  offices^  ne  connaissent  ni  le  sens 
détaillé  des  cérémonies  qu'ils  regardent, 
nt  la  signification  des  paroles  et  des  chants 
qu'ils  écoutent,  ni  même  l'acception  des 
divers  ornements  et  des  différentes  cou- 
leurs dont  le  prêtre  se  sert,  suivant  les 
jours. 

Combien  en  effet,  de  pieuses  personnes 
auxquelles  vous  demanderez,  par  exemple 
pourquoi  le  «  Gloria  in  excelsis  Deo  »  est 
supprimé  dans  la  messe  qu'elles  viennent 
d'entendre  ou  pourquoi  le  prêtre  porte,  à 
certains  moments  de  l'année,  xine  chasuble 
verte,  vous  répondront  en  ouvrant  de 
grands  yeux,  quelles  n'en  savent  rien  ; 
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combien  même  sont  capables  de  saisir, 
d'expliquer  telle  ou  telle  attitude  de  V offi- 
ciant alors  qu'il  célèbre  le  pacifiant  mys- 
tère ;  combien  sont  aptes  à  suivre  en  la  médi- 
tant, la  marche  processionnelle  des  prières 
qui  précèdent  la  consécration  et  qui,  après 
le  silence  prosterné  des  ouailles^  se  relè- 
vent avec  elles  pour  accompagner  le  Sau- 
veur en  le  remerciant,  en  le  glorifiant^  jus- 
qu'à la  fin  du  sacrifice  ?  Peu,  je  le  crains. 
En  somme ^  on  peut  V avérer,  l'ignorance 
de  la  Liturgie  est  chez  presque  tous  les 
croyants  des  diocèses,  complète. 

Et  pourtant  cette  question  ne  saurait 
être  d'une  vaine  importance  pour  les  catho- 
liques. 

Ainsi  que  Dom  Guèranger  l'ajustement 
défini  :  «La  Liturgie  est  l'ensemble  des 
symboles^  des  chants  et  des  actes  au  moyen 
desquels  l'Eglise  exprime  et  manifeste  sa 
religion  envers  Dieu.  »  Ajoutons  que  V an- 
cien abbé  de  Solesmes  la  qualifie  égale- 
mefit  de  «prière  considérée  à  l'état  social.  » 

Et,  en  efi^et,  après  la  prière  individuelle, 
spéciale,  comme  celle  que  nous  proférons 
chez  nous  ou  en  dehors  des  heures  as  si- 
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gnées,  dans  les  chapelles,  il  existe  la  prière 
commune,  amener ali\  celle  dont  V Église  a 
précisé  le  moment  et  déterminé  le  texte. 
Celle-là  ne  doit  pas  être  confondue  avec 
l'autre  et  le  catholique  doit  s'y  associer, 
doit,  lui  aussi,  la  dire. 

Or,  s' acquit te-t-il  de  cette  indispensable 
tâche  celui  qui,  à  l'église,  ne  sait  ce  que 
récite  le  prêtre  dont  la  voix  s'élève  en  son 
nom  et  au  sien  ?  je  ne  le  crois  pas.  Ne  peut- 
on  des  lors  prétendre  que  tout  fidèle  qui 
se  confine  dans  des  exorations  purement 
privées  et  qui,  faute  d'avoir  appris  les  ru- 
diments nécessaires,  se  borne  à  répéter, 
sans  y  comprendre  un  seul  mot,  le  texte 
français  ou  latin  des  offices,  ne  remplit 
qu'une  partie  de  ses  devoirs  et  se  soustrait 
à  l'autre? 

Puis,  sans  cette  préalable  étude,  force- 
ment les  exercices  souvent  longs  du  culte 
sont  dénués  d'intérêt  pour  ceux  qui  les 
écoutent.  De  là,  vient  que,  pendant  les 
services,  tant  de  personnes  ont  l'air  indif- 
férent ou  ennuyé,  que  d'autres  se  livrent  à 
des  oraisons  personnelles  dont  ce  n'est  ni  le 
temps,  ni  l'heure.  Et  il  ne  saurait  en  être 
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autrement.  Comment,  en  effet,  se  sentir 
l'âme  étreinte^  Pâme  prise  par  un  specta- 
cle qui  n'est  plus  qu'oculaire,  par  des  sup- 
pliques devenues  toutes  labiales  ?  l'on  n  'est 
pas  chez  soi  en  somme  dans  le  sanctuaire, 
si  l'on  s'y  trotive  comme  un  étranger  dans 
un  pays  dont  il  n' entend  pas  la  langue. 

Vraiment,  ils  ne  soupçonnent  guère  le 
durable  enchantement  et  laper sistante  émo- 
tion qu'ils  éprouveraient  à  suivre  V  au  jour 
le  jour  admirable  de  l'Eglise,  ceux  qui, 
pour  n'avoir  pas  tenté  un  léger  effort,  de- 
meurent ignorants  de  la  science  des  prières 
et  des  rites  ^  car  il  faut  pourtant  bien  qu'ils 
rapprennent,  il  n'existe  aucune  monotonie 
dans  les  œuvres  de  notre  Mère.  Tout  chez 
elle  a  un  sens  ;  rien  n'est  laissé  à  l'im- 
prévu; aucun  détail  si  minime  qu'il  soit, 
n'est  inutile.  Ah!  l'Eglise! elle  a  su  résu- 
mer des  symboles  entiers  dans  un  signe, 
et  elle  a  su  développer  aussi  dans  les  plus 
amples  périodes,  dans  les  plus  éloquentes 
proses,  le  moindre  geste  du  Fils  que  nous 
ont  conservé  les  Evangiles.  Elle  est  im- 
muable et  elle  est  variée!  Voyez  son  Pro- 
pre du  Temps  y  la  surprenante  diversité  dç 
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ses  séquences  et  de  ses  hymnes  et  songes  à 
cette  possibilité  çu  elle  nous  donne,  si  nous 
la  comprenons,  de  vivre  avec  elle,  minutes 
par  minutes,  la  vie  du  Christ,  de  marcher 
à  ses  câtéSf  de  devenir^  si  misérables  que 
nous  soyons,  les  compat^nons  diligents 
d'un  Dieut 

Puis,  n'est-elle  pas,  l'admirable  Litur- 
gie^ l'âme  des  édifices  consacrés  qui  ne  se- 
raient sans  elle  que  des  corps  inaniînés  de 
pierre?  N'est-elle  pas  encore  l'encens  mé- 
lodique et  le  parfum  vocal  de  l'Eglise 
même  ;  n  est-elle  pas  c?ifin  pour  Notre  Sei- 
gneur l'écho  de  sa  propre  voix? 

Aussi,  quelle  puissance  elle  peut  dépar- 
tir à  nos  prières,  en  nous  prêtant,  dans  la 
plupart  de  ses  offices,  les  paroles  inspirées 
par  Dieu  même.  Elle  sait  extraire  du 
Psautier  tous  les  accents  de  nos  douleurs 
et  de  nos  joies,  de  nos  adorations  et  de  nos 
craintes:  elle  sait  enrober,  en  quelque  sorte 
nos  souhaits  personnels  dans  les  vœux  que 
formula  pour  l'humanité  tout  entière  le 
Roi  David;  elle  nous  fait  parler  au  Tout 
Puissant  sa  langue,  traduit  magnifique- 
ment nos  pensées,  les  épure  par  ses  moyens 
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d'expression^  exhausse,  agrandit  par  son 
verbe,  nos  plaintes.  Enfin  elle  touche  Jésus 
en  lui  rappelant  les  phrases  même  dont 
celui  qui  le  préfigura  dans  l'Ancien  Tes- 
tament, se  servit.  Et  à  nos  oraisons  ainsi 
présentées,  s'allie,  forcément^  virtuelle- 
ment, un  amour,  un  respect  infinis  que  nos 
suppliques  particulières,  énoncées  selon 
nos  seules  ressources,  dans  notre  pauvre 
langage,  ne  sauraient  atteindre  ! 

Mais  alors ^  direz-vous,  si  la  prière  li- 
turgique est  si  influente,  si  forte  auprès 
de  Dieu,  pourquoi  tant  de  chrétiens  se 
privent- il  s  d'y  participer  utilement,  alors 
qu'ils  n'auraient  qiià  ouvrir  un  livre  qui 
les  renseignerait,  avant  de  se  rendre  à  la 
Messe  ou  aux  Vêpres  ? 

Ils  seraient,  en  une  seconde,  instruits 
sur  les  symboles,  sur  le  sens,  sur  le  but 
des  offices  qu'ils  vont  suivre. 

Ici,  nous  devons  bien  en  faire  l'aveu  : 
les  fidèles  sont  presque  excusables  de  ne 
rien  savoir  ;  car  les  volumes  qui  traitent 
de  la  Liturgie  sont  pour  la  plupart,  de 
gros  livres  bordés  de  manchettes ,  bourrés 
de  renvois  et  de  notes,  difficiles  à  compren- 
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dre  pour  des  ij-ens  sans  jurande  insiruction 
et,  qui  pius  est ,  ils  valent  fort  cher. 

D'autre  part,  tes  quelques  ahréf^ês  qui 
traitent  de  cette  science  sont  si  indij^ents 
qu'ils  ne  valent  même  point  qu'on  les 
lise. 

Ce  qu'il  faudrait,  ce  serait  un  petit 
oin'raî^e  de  format  commode,  coûtant  très 
bon  marché,  écrit  dans  un  style  lucide  et 
presque  naïf,  et  contenant  et  expliquant 
par  le  menu,  très  clairement,  très  nette- 
ment, les  cérémonies  de  l'Eglise,  divul- 
guant chacune  de  leurs  allégories,  chacun 
de  leurs  emdlémes,  définissant  les  termes 
techniques,  indiquant  les  causes  et  le  sens 
des  antiennes  et  des  proses  prescrites,  à 
certains  jours,  publiant  la  signification 
même  des  objets  qui  servent  aux  besoins 
du  culte  ;  il  faudrait,  en  un  mot,  un  livre 
très  substantiel  et  très  court,  permettant 
au  lecteur  de  trouver,  en  une  minute,  la 
réponse  aux  questions  qu'il  voudrait  ré- 
soudre. 

Or,  ce  livre  existe;  c'est  celui-ci. 

Je  le  découvris,  un  jour  de  jlàne,  sur 
les  quais.  J'étais  las  de  pêcher  avec  jues 
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doigts  des  épaves  de  papier  dans  la  pous- 
sière des  boites;  tout  ce  que  je  rapportais 
7i' était  qu'un  affligeant  fretin;  j'allais 
partir  quand  une  plaquette  enfouie  sous 
un  tas  de  tomes  dépareillés  m'attira.  Elle 
était  imprimée  avec  des  caractères  sans 
gloire  sur  un  papier  sans  faste  et  elle 
portait  ce  titre  :  «  Petit  Catéchisme  Litur- 
gique y>  par  l'abbé  Henri Dutilliet. 

Je  l'achetai,  ne  comptant  guère  avoir 
profité  d'une  aubaine,  jnais  réjoui  par  cette 
satisfactio7i  que  tout  bouquineur  éprouve 
lorsqu'il  ne  rentre  pas  au  logis,  les  fnains 
vides. 

Une  fois  installé  chez  moi,  j'ouvris  ce 
petit  livre  et,  à  mesure  que  je  le  lisais,  je 
m'émerveillais  de  la  science  condensée  en 
ses  minuscules  pages.  Je  voyais  se  dérou- 
la7it  en  un  ordre  méthodique^  les  explica- 
tions les  plus  complètes  et  les  plus  aisées 
à  comprendre,  même  pour  un  enfant,  de 
toutes  les  observances  pieuses.  Il  y  avait 
comprimée,  sous  un  mince  volume,  à  l'état 
de  pâte  essentielle,  de  pulpe,  la  matière 
d'énorînes  in-folios  et  vraiment  j'admirai 
le  travail  de  l'excellent  prêtre  qui  avait 
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osé  entreprendre  et  réussi  à  mener  à  bonne 
fin  une  pareille  tâche. 

Je  montrai  ce  catéchisme  à  des  ecclé- 
siastiques experts  en  ces  questions  et,  eux 
aussi,  l'admirèrent.  D^ autres  personnes 
à  qui  j'en  parlai  voulurent  l'acquérir; 
mais  il  était  épuisé  depuis  des  années, 
introuvable. 

L'auteur  était  mort  ;  f  éditeur  ne  possé- 
dait aucun  exemplaire;  l'on  ne  savait  à 
qui  s'adresser  pour  dénicher  des  restes  de 
tirage  peut-être  égarés  dans  des  fonds  de 
province  ou  perdus  dans  les  étalages  au 
rabais  des  villes. 

En  désespoir  de  cause,  et  convaincus 
que  ce  volume  était  appelé  à  rendre  service 
aux  fidèles  et  même  aux  simples  curieux 
de  la  liturgie  et  de  l'art ^  nous  résolûmes 
de  le  faire  reparaître. 

La  nouvelle  édition  que  nous  en  donnons 
a  été  revue  par  le  savant  professeur  de 
Liturgie  et  de  plain-chant  du  grand  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice.  Il  y  a  ajouté  un 
petit  catéchisme  de  plain-chant  qui  man- 
quait dans  les  éditions  précédentes  et  dont 
la  nécessité  s'impose  maintenant  que  les 
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Bénédictifis  ont  ressuscité  cette  véritable 
musique  de  l'Eglise,  si  malheureusement 
altérée  parfois  par  défausses  notations  et, 
plus  malheureusement  encore,  si  souvent 
remplacée,  dans  tant  d'églises,  en  France, 
par  de  la  musique  de  théâtre  et  des  chants 
profanes. 

Ce  petit  livre  est  donc  aussi  complet 
qu'il  peut  être.  Tel  qu'il  se  présente,  il 
me  parait  en  tout  cas  amplement  suffire 
aux  besoins  des  personnes  qui ^  n'ayant,  ni 
le  désir,  ni  le  temps  de  se  livrer  à  des 
études  spéciales  sur  la  Liturgie  y  veulent 
au  moins  être  assez  renseignées  pour  pou^ 
voir  intelligemment  suivre  des  offices  auX" 
quels  l'Église  leur  enjoint  d'assister. 

J.-K.  HUYSMANS. 
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Vierge  conçue  sans  péché,  Mère  de 
notre  Dieu  et  Seigneur  Jésus-Christ, 
daignez  agréer  l'hommage  que  vous 
fait,  du  premier  de  ses  faibles  travaux, 
un  de  vos  plus  dévoués  enfants. 

H.   DUTILLIET. 


8  décembre  1S59,  fête  de  Y  Immaculée-Concep- 
tion de  la  T-S.   V.  Marie. 


APPROBATIONS 


Approbation  de  MS'"  l'Évêqne  de  VersaîUes 


J'ai  lu,  par  l'ordre  de  Monseigneur  l'É- 
vêque  de  Versailles,  le  manuscrit  intitulé  : 
Petit  Catéchisme  Liturgique,  ou  Courte 
Explication  des  principales  cérémonies  de 
l'Église  Romaine,  à  l'usage  des  Fidèles, 
et  je  n'y  ai  rien  trouvé  que  de  conforme  à 
la  doctrine  de  l'Église  et  aux  règles  de  la 
Liturgie.  Bien  plus,  ce  petit  ouvrage,  sous 
son  titre  modeste,  offre  de  précieuses  ins- 
tructions, pour  les  enfants,  pour  tous  les 
fidèles,  et  même  pour  les  ecclésiastiques. 
Il  expose  la  raison  des  Cérémonies  saintes, 
et  il  est  très-propre  à  entretenir  la  piété  en 
faisant  pénétrer  le  sens  de  toutes  les  parties 
de  la  Liturgie. 

Versailles,  le  i6  octobre  1859. 

BERTRAND, 

Chanoine  de  la  Cathédrale. 

Imprimatur, 
Versaliis  die  16  octobris  1859. 
t  PIERRE,  év.  de  Versailles. 


Approbation  <lr  M*"*  l'Évéquc   de  BcaavalM 


Évôché  de  Hcauvais,  30  novembre  1867. 

Monsieur  l'abbé, 

Un  rapport  très-favorable  m'a  été  pré- 
senté sur  votre  Catéchisme  Liturgique.  Je 
connaissais  déjà  la  première  édition  de  cet 
ouvrage.  Il  m'avait  paru  excellent  et  vrai- 
ment utile.  Je  vous  avais  engagé  à  le  per- 
fectionner, ce  que  vous  avez  fait  avec 
succès. 

Je  bénis  donc  de  grand  cœur  cette  nou- 
velle édition;  je  désire  qu'elle  se  répande 
parmi  les  fidèles  souvent  trop  ignorants  en 
matière  de  liturgie,  et  je  le  recommanderai 
volontiers  au  clergé  de  mon  diocèse. 

Recevez,  monsieur  l'abbé,  avec  mes 
félicitations,  l'assurance  de  mes  sentiments 
dévoués  en  N.  S. 

t  JOSEPH-ARMAND 
Évêque  de  Beauvais,  Noyon  et  Senlis. 


Approbation  de  Mgr  l'Évêque  de  Verdun. 


Le  Petit  Catéchisme  Liturgique  à  l'u- 
sage des  Fidèles,  est  le  fruit  de  sérieuses 
recherches  et  il  est  rédigé  avec  autant  de 
méthode  que  de  précision.  Ses  documents 
puisés  aux  meilleures  sources  liturgiques 
en  font  un  livre  aussi  utile  aux  ecclésias- 
tiques qu'aux  laïcs  eux-mêmes.  Par  la 
lecture  attentive  de  cet  ouvrasse,  les  fidèles 
ne  seront  plus  étrangers  à  l'intelligence  de 
nos  fêtes  religieuses,  de  nos  cérémonies  et 
de  tous  les  détails  de  notre  culte  ;  et  comme 
ils  en  connaîtront  l'origine,  la  sainteté,  la 
dignité,  ils  apprécieront,  ils  aimeront  pour 
elles-mêmes  des  pratiques  et  des  obser- 
vances qu'ils  respectaient  sans  les  com- 
prendre suffisamment. 

Nous  recommandons  ce  travail  intéres- 
sant et  à  ceux  qui  enseignent  et  à  ceux 
qui  veulent  s'instruire. 

t  AUGUSTIN,  Évêque  de  Verdun. 

Verdun,  19  décembre  1S67. 
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AU    LECTEUR 

La  connaissance  de  la  religion,  cher  lec- 
teur, est,  vous  ne  l'ignorez  pas,  une  chose 
bien  importante  :  et  vous  savez  aussi  que 
cette  connaissance  est  une  chose  bien 
consolante.  Plus  on  étudie  cette  religion 
toute  divine,  plus  on  l'aime,  et  plus  on 
veut  s'instruire  des  touchantes  vérités 
qu'elle  nous  enseigne. 

L'Eglise  ne  nous  instruit  pas  seulement 
par  la  doctrine  solennelle  et  sentencieuse 
du  Catéchisme  et  de  la  Prédication  ;  elle 
le  fait  encore  par  ses  chants,  ses  cérémo- 
nies et  ses  fêtes.  —  Pour  retirer  de  ces 
moyens  employés  par  l'Église  tout  le  fruit 
qu'elle  en  attend,  nous  avons  besoin  de 
nous  instruire  du  sens  qu'elle  y  attache, 
nous  avons  besoin  d'apprendre  ce  langage 
qu'elle  nous  parle  tous  les  jours  pour  nous 
porter  à  Dieu. 

Ce  petit  livre  est  fait  pour  aider  les  pieux 
fidèles  dans  leur  bon  désir  de  s'instruire. 
Il  ne  contient  pas  de  grandes  phrases  :  il 
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est  simple  et  explique  en  peu  de  mots  le 
sens  des  fêtes,  le  sens  des  cérémonies  et 
des  chants  de  l'Eglise  notre  mère. 

Ce  court  traité  comprend  trois  parties  : 

La  première,  traite  des  objets  qui  ser- 
vent au  culte  que  rend  à  Dieu  la  sainte 
Église. 

La  seconde,  traite  du  saint  Sacrifice  de 
la  Messe,  de  l'Office  divin  et  de  quelques 
applications  particulières  de  la  Liturgie. 

La  troisième,  traite  des  fêtes  de  l'Église 
qui  se  trouvent  tant  dans  le  Propre  du 
Temps  que  dans  le  Propre  des  Saints. 

Enfin  nous  y  ajoutons,  sous  forme  d'ap- 
pendice, quelques  notions  sur  les  cérémo- 
nies les  plus  remarquables  des  fonctions 
pontificales. 

Puisse  ce  petit  livre,  cher  lecteur,  vous 
faire  aimer  les  saintes  Solennités  de  l'É- 
glise, en  vous  découvrant  une  partie  de 
leurs  mystérieuses  significations  !  —  Puisse- 
t-il  tourner  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de 
votre  âme!  —  S'il  vous  fait  quelque  bien, 
priez  pour  celui  qui  l'a  écrit. 

H.  DUTILLIET, 
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NOTIONS    PRELIMINAIRES 

1.  D.  Qu'est-ce  que  la  liturgie  ? 

R.  On  appelle  ainsi  l'ensemble  des  usages 
et  des  cérémonies  de  l'Église,  et  des  prières 
dont  elle  se  sert  dans  l'accomplissement  des 
diverses  fonctions  ecclésiastiques. 

2.  D.  Est-il  utile  aux  simples  fidèles  d'avoir 
quelque  connaissance  de  la  liturgie  ? 

R.  Oui,  sans  doute,  puisque  toutes  ces  cho- 
ses ont  été  établies  par  l'Kglise  pour  les  porter 
à  la  piété,  et  qu'elles  deviennent  inutiles  pour 
ceux  qui  n'en   comprennent  pas  le  sens. 

3.  D.  ]'  a-t-il  plusieurs  liturgies  dans 
ikglise  ? 

R.  Il  y  en  a  plusieurs  approuvées,  par 
exemple,  celles  des  Orientaux.  En  France,  au 
commencement  de  ce  siècle,  presque  chaque 
diocèse  avait  sa  liturgie  particulière.  Tous  sont 
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revenus  peu  à  peu  à  la  liturgie  romaine,  en 
conservant  cependant  quelques  usages  locaux. 

4.  D.  Qu'est-ce  donc  que  la  liturgie  romaine  î 
R.  On   peut   dire  que  c'est  l'ensemble  des 

prières  et  des  cérémonies  que  pratique  l'Église 
romaine,  et  qu'elle  a  prescrites  dans  l'exercice 
du  culte  public  rendu  à  Dieu. 

5.  D.  Qu'est-ce  que  le  rit  romain  ? 

R.  C'est  l'ordre  d'office  spécial  à  l'Eglise 
romaine. 

6.  D.  Quel  avantage  y  a-t-il  à  suivre  le  rit 
romain  ? 

R.  En  suivant  le  rit  romain,  on  est  plus 
véritablement  uni  de  prières  à  l'Église  mère  et 
maîtresse  de  toutes  les  autres,  on  fait  un  acte 
plus  parfait  d'obéissance  au  Saint-Siège,  et 
l'on  participe  sûrement  à  toutes  les  faveurs 
spirituelles  attachées  par  l'Église  à  un  grand 
nombre  des  prières  ou  cérémonies  de  son 
culte  public. 

7.  D.  Quelle  est  la  langue  de  l'Église  Ro- 
maine ? 

R.  C'est  la  langue  latine. 

8.  D.  Pourquoi  l'Église  prie-t-elle  en  latin 
dans  ses  offices  publics  ? 

R   Afin  ^ue  tous  ceux  qui  ont  une   même 
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croyance,  prient  cl  expriment  leur  foi  dans  un 
même  langage. 

y.  l).  Par  qufl  moyen  les  fidèles  </ui  ne  com- 
prennent pas  le  latin,  peuvent-ils  s'édifier  dans 
les  offices  de  lïiglise  * 

R.  En  suivant  les  prières  dans  les  livres  où 
se  trouvent  le  latin  et  le  français  qu'ils  peu- 
vent lire  de  temps  en  temps  tout  en  s'unissant 
aux  chants  du  chœur. 
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DES    OBJETS 

gui    SEKVKNT    AU    CULTE    DIVIN 

CHAPITRE  I- 
MONUMENTS   ET   MOBILIER    LITURGIQ.UES 

De**  livres   ItliirKlqiieH 

K».  D.  QiiappMe-t-on  livres  litukgkjues? 

R.  On  appelle  ainsi  les  livres  qui  contien- 
nent les  régies  des  cérémonies  et  les  formules 
des  prières  de  l'Église. 

11.  D.  Quels  sont  les  principaux  î 

R.  Il  y  en  a  six  :  le  Bréviaire,  le  Missel, 
le  Rituel,  le  Pontifical,  le  Cérémonial 
DES  ÉvÊQUEs  et  le  Martyrologe. 

12.  D.  Qu'est-ce  que  le  Bréviaire  î 

R.  Le  Bréviaire  est  le  livre  qui  contient  l'of- 
fice divin,  tel  qu'il  doit  être  récité  par  les  prc* 
très,  les  religieux  et  les  religieuses. 
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13.  D.  Qu'est-ce  que  le  Missel  ^ 

R.  C'est  le  livre  qui  contient  les  prières  du 
saint  sacrifice  de  la  Messe,  à  l'usage  des  prê- 
tres qui  le  célèbrent. 

14.  D.  Qu'est-ce  que  le  Rituel  ? 

R.  C'est  un  livre  qui  contient  les  prières  et 
les  cérémonies  employées  dans  l'administration 
des  sacrements  ou  dans  quelques  autres  fonc- 
tions ecclésiastiques,  telles  que  les  processions 
et  les  bénédictions. 

15.  D.  Qu'est-ce  que  le  Pontifical  î 

R.  C'est  le  livre  qui  contient  l'ordre  de  toutes 
les  fonctions  ecclésiastiques  propres  seulement 
aux  Évéques. 

16.  D.  Qu'est-ce  que  le  cérémonial  d?s  Évé- 
q  lies  ? 

R.  C'est  un  livre  qui  contient  l'ordre  des 
cérémonies  dans  les  cathédrales  et  dans  les 
églises  collégiales,  c'est-à-dire  dans  les  églises 
où  il  y  a  un  évéque  ou  des  chanoines. 

17.  D.  Qu'est-ce  que  le  Martyrologe? 

R.  C'est  un  livre  où  sont  inscrits  (selon  le 
jour  de  leur  fête)  les  noms  des  martyrs  et  au- 
tres saints  et  aussi  l'annonce  des  principales 
fêtes  de  l'année. 

18.  D.  Qu?ls  livres  liturgiques  les  fidèles  ont- 
ils  entre  les  mains,  dans  les  offices  de  l'Église  ? 
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R  Ce  sont  àcn  extraits  du  Br<^viaire.  du 
Missel  et  du  Rituel,  qui  prennent  les  noms 
d'Rucologe  ou  paroissien,  paroissien  complet, 
petit  paroissien,  selon  qu'ils  sont  plus  ou  moins 
abrégés. 

II).  D.  Quel  usa^e  les  JiiièUs  doivent-ils  faire 
de  ces  livres  f 

R,  Ils  doivent  les  traiter  avec  un  grand  res- 
pect et  les  parents  chrétiens  doivent  inspirer  ce 
sentiment  à  leurs  enfants,  leur  représentant  que 
CCS  livres  ct>nlicnnent  les  prières  de  ri'!glisc,  et 
leur  apprenant  de  bonne  heure  à  suivre  l'office. 

De«  lieux  cooMacréM  aa  culte 

20.  D.  QuH  nom  donne-t-on  aux  monuments 
oii  l'on  célèbre  ordinairement  les  fonctions  du 
culte  catholique  .' 

R.  On  les  appelle  Églises. 

21.  D.   Que  veut  dire  ce  mot  Eglise  ? 

R  Par  lui-même,  ce  mot  veut  dire  ASSRM- 
BLÉE.  mais  applique  aux  temples  chrétiens,  il 
veut  dire  le  lieu  de  l'assemblée  des  fidèles. 

22.  D.  Quels  sont  les  lieux  attenants  à  i  Eglise  ? 
R.  Ce  sont  :  la  S.\CRIST1E,  le  CIMETIÈRE  et 
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quelquefois  L'ÉvÊCHÉ,  le  CLOITRE  et  le  PRES- 
BYTÈRE. 

23.  D,  Qu'est-ce  que  la  sacristie? 

R.  C'est  un  appartement,  attenant  à  l'Eglise, 
lequel  sert  à  renfermer  les  vases  sacrés,  les 
ornements  des  ministres,  le  linge  de  l'Église  et 
en  général  tous  les  objets  consacrés  au  culte. 

24.  D.  Que  doit-on  observer  dans  les  sacristies  ? 
R.  On  doit  y  garder  le  silence,  ou  au  moins 

\'  parler  à  voix  basse,  parce  que  la  sacristie 
fait  partie  de  l'Église,  et  qu'il  peut  se  faire  que 
Notre-Seigneur  y  réside  corporellement  dans 
quelque  parcelle  d'hostie  restée  dans  les  linges 
sacrés. 

25.  D.  Qu'est-ce  qup  le  cimetière  ? 

R.  Le  cimetière  est  un  petit  champ  qui  entou- 
rait autrefois  les  Églises  comme  on  le  voit 
encore  dans  bien  des  campagnes.  Les  anciens 
auteurs  l'appellent  parfois  DORMITORIUM,  dor- 
toir, parce  que  c'est  là  que  nous  allons  tous 
nous  reposer  dans  la  paix  de  Dieu  en  attendant 
la  résurrection  des  corps. 

26.  D.  Comment  doit-on  se  conduire  dans  les 
cimetières  ? 

R.  Avec  beaucoup  de  respect.  On  n'y  doit 
pas  courir,  ni  parler  sans  nécessité,  et  l'on  ne 
doit  pas  s'y  promener  la  tête  couverte  si  le 
temps  le  permet. 
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2J.  13.  Poun/uoi  cela  * 

R.  Par  respect  pour  les  croix,  pour  la  dé- 
pouille des  chrétiens  qui  y  sont  ensevelis,  et, 
parce  que  c'est  une  terre  sanctifiée  par  les 
prières  de  l'Kglisc. 

j8.  D.  Qufstit'  quf  rÈvèché  .' 

R.  C'est  le  p:ilais  de  rkvéque. 

29.  13.  Questce  que  l:'  Cloître  f 

R.  On  donnait  souvent  ce  nom  aux  bâtiments 
qu'habitaient  les  chanoines  qui  n'en  sortaient 
que  pouraller  à  lliglisc  (c'est  ce  qu'on  appelle 
être  cloîtré).  —  Dans  le  cloilre  étaient  encore 
comprises  quelquefois  la  Sacristie  et  la  Maî- 
trise des  enfants  de  chœur,  c'est-à-dire  l'endroit 
où  des  MAITRES  les  élevaient. 

30.  D.  Qu'est-ce  que  le  Presbytère  ? 

R.  Le  Presbytère  (maison  des  vieillardsl, 
est  la  demeure  du  curé  et  quelquefois  de  tous 
les  prêtres  de  la  paroisse. 

31.  D.  Pourquoi  l'appelle-ton  ainsi  ^ 

R.  Parce  que,  dans  la  loi  de  Jésus-Christ, 
comme  dans  la  loi  de  Moïse,  les  prêtres  sont 
par  la  grandeur  de  leurs  fonctions  comme  les 
Anciens  et  les  Sages  du  peuple  de  Dieu. 

32.  D.  Qu  appelez-vous  Eglises  Cathédrales? 
R.  Ce  sont  les  Églises  où  il  y  a  un  évêque. 

33.  D.  Pourquoi  les  appelle-t-on  ainsi  f 

R.  Ce  nom  leur  vient  du  mot  latin  Cathe- 
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DRA,  qui  veut  dire  Chaire,  parce  qu'autrefois 
il  n'y  avait  de  chaire  que  dans  l'Église  de 
l'Évéque,  la  seule  où  l'on  prêchât  au  peuple  la 
paro'e  de  Uieu.  Aujourd'hui  il  y  a  pour  l'Évé- 
que dans  ces  Églises,  un  trône  fixe  que  l'on 
appelle  la  Chaire  Episcopale. 

34.  D,  Ou  appelez-vous  Collégiale? 

R.  On  appelle  ainsi  une  Église  desservie  par 
des  chanoines  qui  y  chantent  tous  les  jours 
l'office.   Collégiale  vient  du  mot  COLLEGIUM, 

RÉUNION  DE  PLUSIEURS  PERSONNES.  Telles 
étaient,  chez  nous,  l'Église  de  l'ancienneabbaye 
de  Saint-Denis  en  France.  l'Église  de  Sainte- 
Geneviève,  à  Paris,  et  telle  est  encore  l'Église 
de  Notre-Dame  de  Fourvière,  à  Lyon. 

35.  D.    Ou'e<!f-ce  qu'une  Église  paroissiale  ? 
R.  C'est  une  Église  qui  n'a  pas  d'Évêque,  ni 

de  chanoines,  mais  qui  est  tenue  par  un  ou 
plusieurs  prêtres,  pour  le  service  de  la  paroisse 
qui  en  dépend.  Si  l'Évêque  réside  sur  cette 
paroisse ,  elle  est  tout  à  la  fois  Église  parois- 
siale et  Cathédrale. 

36.  D.  Qu'app?lle-t-on  Oratoire? 

R.  On  donne  ordinairement  ce  nom  à  une 
petite  chapelle,  destinée  seulement  à  la  prière 
particulière,  où  l'on  ne  célèbre  pas  la  §ainte 
messe. 
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.17  D.  Qu'apfteleB'Vous  le  sanctuaire  dans 
une  Éj^lise  f 

R.  Le  sanctuaire  est  l'endroit  le  plus  saint 
d'une  Kglisc  :  C'est  le  lieu  où  se  trouve  le 
MailrcAulcl,  et  où  s'accomplissent  les  plus 
saintes  fonctions  du  culte  chrétien,  comme  le 
saint  Sacrifice  de  la  Messe  et  l'exposition  du 
TrèsSainl-Sacreincnt.  —  C'est  la  place  des 
ministres  de  l'autel.  On  y  voit  aussi  du  côte 
de  l'Kvangile,  dans  les  Cathédrales,  le  trône 
de  l'Kvéque. 

^^8.  D.  Ouest-ce  que  le  Chœur! 

R.  C'est  l'endroit  le  plus  rapproché  du  sanc- 
tuaire, où  se  tiennent  pendant  l'office,  les  prê- 
tres, les  clercs,  les  chantres  et  les  enfants  de 
chœur  ;  en  un  mot  tous  ceux  qui,  par  le  droit 
de  leur  ordre  ou  par  privilège,  remplissent 
quelques  fonctions  dans  les  cérémonies  de 
l'Kglise. 

39.  D.  Qu'est-ce  que  les  chapelles  qu'on  voit 
en  assez  grand  nombre  dans  certaines  Eglises  ? 

R.  Ce  sont  autant  de  petits  sanctuaires  pla- 
cés sous  l'invocation  de  quelque  Saint,  où  l'on 
célèbre  au  besoin  le  saint  Sacrifice,  et  où  sont 
le  plus  souvent  placés  les  confessionnaux. 

40  D.  \ y  en  a-t-il  pas  toujours  un?  plus 
remarquable  que  1rs  autres  ! 

R.  Oui,  c'est  la  chapelle  de  la  Sainte  Vierge. 
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41.  D.  Pourquoi  dans  toutes  les  Églises  a-t-on 
élevé  un  autel  en  l'honneur  de  Marie  ? 

R.  Parce  que  la  Sainte-Vierge  est  la  mère 
de  tous  les  chrétiens,  et  qu'après  Jésus-Christ, 
nous  n'avons  au  ciel  et  sur  la  terre  rien  de 
plus  cher  que  cette  bonne  Mère, 

42.  D.  Qu'est-ce  que  la  nefî 

R.  La  nef  est  la  partie  de  l'Église  qui  s'étend 
depuis  la  porte  principale  jusqu'à  l'entrée  du 
chœur. 

43.  D.  Qu'est-ce  que  les  bas-côtés  ? 

R.  On  appelle  ainsi  dans  les  grandes  Églises 
les  nefs  qui  avoisinent  la  nef  principale.  Tous 
les  fidèles  s'y  placent  indistinctement  comme 
dans  la  grande  nef.  (Il  est  bon  d'observer  ici 
qu'autrefois  un  côté  de  l'Église  était  réservé 
aux  hommes,  et  un  autre  aux  femmes  ;  cette 
louable  habitude  est  encore  observée  dans 
plusieurs  paroisses.) 

44.  D.  Qu'est-ce  que  le  parvis  ou  portail? 

R.  On  donne  ce  nom  à  la  grande  entrée 
d'une  Église.  -  C'est  là  que  l'on  fait  pour  les 
enfants  (si  c'est  possible;  les  cérémonies  qui 
précédent  le  Baptême,  que  l'on  bénit  le  feu 
nouveau,  le  Samedi  Saint,  etc.,  que  l'on  reçoit 
et  que  l'on  complimente  l'Évêque  ou  le  Souve- 
rain lorsqu'ils  visitent  une  ville. 
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45-  I)   Qu'estcf  queU  clocher? 

K.  C'est  la  tour  dans  laquelle  sont  renfer- 
mées les  cloches. 

4<).  1).  Qu'est -ce  donc  que  les  cloches 

K.  Les  cloches  sont  des  instruments  métalli- 
ques dont  l'Kglise  se  sert  pour  appeler  les 
fidèles  à  ses  offices  ou  à  ses  cérémonies. 

47.  I).  Doit  on  du  respect  aux  cloches? 

R.  Oui,  car  l'iïglise  qui  les  destine  à  appeler 
SCS  enfants  dans  le  lieu  saint,  les  a  séparées 
des  choses  profanes  par  une  bénédiction  par- 
ticulière et  même  par  une  consécration  solen- 
nelle réservée  à  l'Kvôque. 

48.  D.  Quel  nom  donne-t-on  à  la  bénédiction 
des  cloches .' 

K.  On  l'appelle  vulgairement  Baptême  DES 
CLOCHES,  sans  doute  parce  qu'on  y  lave  la 
cloche  avec  de  l'eau  bénite,  que  l'on  y  fait  des 
onctions  d'huile  sainte,  et  enfin  qu'on  lui 
donne  un  ou  plusieurs  noms,  d'où  vient  proba- 
blement l'usage  de  donner  aux  cloches  un 
parrain  et  une  marraine.  —  Toutefois,  le  véri- 
table nom  de  cette  cérémonie  est  celui  de 
BÉNÉDICTION. 

4<V.  {).  Conuticnt  un  chrétien  duit-il  considé- 
rer la  cloche  f 

R.  Comme  la  voi.K  de  Dieu  et  de  l'Eglise; 
elle  lui  rappelle  ses  devoirs,  en  l'appelant  à  la 
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prière;  son  exil  sur  la  terre  en  lui  annonçant 
la  mort  ou  les  funérailles  de  quelqu'un  de  ses 
semblables,  mais  elle  lui  rappelle  aussi  le  sou- 
venir des  joie  chrétiennes  :  son  baptême,  sa 
première  communion,  la  visite  de  son  Évéque, 
et  en  un  mot,  toutes  les  circonstances  solcn  • 
nelles  de  sa  vie. 

§  III 
Du  Hobilier  des  Églises. 

50.  D.  Quel  est,  dans  le  7nobilter  des  Églises, 
l'objet  le  plus  vénérable  ? 

R.  C'est  l'autel. 

51.  D.  Ou' appelez-vous  ainsi? 

R.  On  appelle  ainsi  la  table  où  s'offre  tous 
les  jours  le  saint  Sacrifice? 

52.  D.  Quelle  est  la  forme  de  l'autel? 

R.  Quelquefois  il  a  la  forme  d'une  table 
portée  sur  des  colonnes;  mais  le  plus  souvent 
la  forme  d'un  tombeau,  parce  qu'autrefois  on 
offrait  le  saint  Sacrifice  sur  les  tombeaux  des 
martyrs. 

53.  D.  Qu'est-ce  que  l'Eglise  a  conservé  de 
cette  coutume? 

R.  L'usage  de  placer  des  reliques  des  saints 
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dans  la  pierre  d'aulel.  —  L'endroit  où  se  pla- 
cent CCS  reliques  s'appelle  le  sépulcre. 

54.  D.  Qu'est -ce  qu'un  atitrt  Jixe  ! 

R.  C'est  une  grande  table  de  pierre  fixée 
avec  ou  sans  maçonnerie,  laquelle  perd  sa 
ctmsécration  si  on  la  déplace.  —  Cet  autel  doit 
être  cons;icré  sur  place  par  un  évoque. 

55.  D.  Qu'este*  qu'un  aut  H  portatif  * 

R.  C'est  un  autel  plus  petit  ou  une  pierre 
consacrée,  justement  assez  grande  pour  pou- 
voir y  célébrer  le  s<'iint  Sacrifice,  et  que  l'on 
enchâsse  dans  un  autelen  bois  ou  de  toute  autre 
matière.  — Ces  pierres  peuvent  être  déplacées 
sans  perdre  leur  consécration. 

56.  D.  Tout  le  monde  peut-il  toucher  à  la 
pierre  d'autel  i 

K.  Non,  il  n'y  a  que  les  ecclésiastiques  dans 
les  ordres  sacrés,  parce  que  ces  pierres  ont  été 
consacrées  et  non  pas  seulement  bénites. 

57.  D.  L'autel  n'est-il  pas  élevé  .' 

H.  Oui,  il  doit  être  élevé  de  trois  degrés  au 
moins  au-dessus  de  la  nef,  afin  que  les  fidèles 
puissent  voir  le  prêtre  à  l'autel  et  s'unir  à  ses 
prières  et  aux  cérémonies  de  la  sainte  Messe. 

5S.  D.  Quels  sont  les  accessoires  de  l'autel? 
K.  Ce  sont  :  le  Tabernacle,  la  Croix,  les 
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Chandeliers,  les  Lampes,  les  Nappes,  et  la 
Table  de  communion. 

59.  D,  Qu'est-ce  que  le  Tabernacle  ? 

R.  Le  Tabernacle,  selon  la  signification  du 
mot,  est  une  petite  tente  ou  pavillon,  placée  au 
milieu  et  au  fond  de  l'autel,  et  servant  unique- 
ment à  renfermer  la  sainte  Eucharistie. 

60.  D,  Comment  doit  être  fait  le  Tabernacle? 
R.  Les  règles  actuelles  de  la  discipline  de 

l'Eglise  exigent  qu'il  soit  de  marbre,  de  bois, 
de  bronze  doré  à  l'extérieur,  et  déplus  recou- 
vert d'un  pavillon  blanc,  garni  à  l'intérieur 
d'une  étofïe  de  soie  blanche,  parce  que  c'est  la 
couleur  employée  pour  tout  ce  qui  concerne 
le  Saint-Sacrement.  —  Il  est  bon  d'observer  ici 
que  TOUS,  prêtreset  laïques  doivent  faire  la  gé- 
nuflexion en  passant  devant  le  Tabernacle  où 
réside  la  sainte  Eucharistie. 

61.  D.  Quel  est  le  but  de  l'Eglise  dans  tous  ces 
règlements  ? 

R.  C'est  de  témoigner  sa  profonde  vénéra- 
tion pourle  Très-Saint-Sacrementdel'autelqui 
ne  peut  être  conservé  avec  trop  de  respect. 

62.  D.  Qu'avez-vous  à  nous  dire  de  /'EXPO- 
SiTOlRE  ou  EXPOSITION  ? 

R.  C'est  un  petit  trône  de  soie  blanche,  ou 
une  petite  niche  de  bois  ou  de  bronze  doré 
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que  l'on  place  sur  IcTabernadc,  lorsqu'on  doit 
exposer  le  Saint-Sacrement  à  l'adoration  des 
fidèles.  Ce  trAne  ne  peut  servir  que  pour  expo- 
ser le  Saint-Sacrement,  et  non  des  reliques, 
pas  niôme  celle  de  la  vraie  Croix. 

63.  D.  Ijb  Tabernacle  est-il  une  partie  essen- 
tielle de  i  autel! 

R.  Non,  il  ne  devrait  même  y  en  avoirqu'un 
seul  dans  chaque  Kglise,  au  maître-autel,  ou 
deux  au  plus,  c'est-à-dire  l'un  au  maître-autel 
et  l'autre  dans  la  chapelle  particulière  où  l'on 
conserve  la  sainte  Eucharistie. 

64.  D.  Puisque  nous  en  sommes  sur  ce  point, 
oit  doit-on  conserver  le  Saint-Sacremeyttî 

R  Dans  les  petites  Églises,  il  est  plus  conve- 
nable que  ce  soit  au  maître-autel,  parce  que 
c'est  ordinairement  le  plus  beau  et  le  plus  di- 
gne ;  mais  dans  les  Cathédrales  on  préfère  que 
ce  soit  dans  une  chapelle  particulière,  afin  que 
l'ordre  des  cérémonies  ne  soit  pas  troublé,  et 
aussi,  parce  que,  dans  certaines  fonctions, 
l'Kvéque  doit  être  assis  le  dos  tourné  à  l'autel, 
ce  qui  deviendrait  inconvenant  si  le  Saint-Sa- 
crement y  résidait. 

65.  D.  A  qujlli'  marque  reconnaitriez-vous 
dans  une  Église  l'autel  oit  rjside  le  Saint-Sacre- 
ment  î 
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R.  Aux  lampes  ou  au  moins  à  une  lampe  qui 
doit  y  brûler  jour  et  nuit. 

66.  D.  Comment  doit  être  placée  cette  laynpe  î 

R.  S'il  n'y  a  qu'une  lampe  elle  doit  être  pla- 
cée devant  l'autel  et  non  sur  le  côté  afin  qu'elle 
paraisse  comme  la  sentinelle  d'honneur  placée 
à  la  porte  du  palais  du  Roi  des  ro'.s. 

67.  D.  Que  signifie  cette  lampe  ? 

R.  Elle  exprime  l'ardeur  de  notre  foi  et  de 
notre  amour  pour  Jésus-Christ,  et  le  désir  que 
nous  aurions  de  pouvoir  jour  et  nuit  faire  la 
garde  auprès  de  son  tabernacle. 

68.  D.  Quels  sont  les  autres  accessoires  de 
l'autel  ? 

R.  Ce  sont  le  crucifix  et  les  chandeliers. 

69.  D.  Comment  doit  être  ce  crucifix? 

R.  Il  doit  être  placé  sur  le  milieu  de  l'autel 
ou  sur  le  tabernacle,  s'il  y  en  a  un;  et  assez 
grand  pour  être  vu  de  tout  le  peuple.  Ce  doit 
être  un  crucifix  et  non  passeulement  une  croix. 

70.  D.  Quelle  différence  y  a-t-il  donc  entre 
une  croix  et  un  crucifix  ? 

R.  C'est  que  la  croix  représente  seulement 
l'image  du  bois  sacré  de  notre  salut  ;  tandis 
que  le  crucifix  est  la  croix  portant  l'image  de 
Notre-Seigneur  crucifié. 
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71.  D.  Pourquoi  l'Ii/^iise  veut-fUe  qu'on  plate 
un  crucifix  sur  i autel! 

R.  Pour  nous  rappeler  que  c'est  par  le  sacri- 
fice de  la  croix,  qui  est  renouvelé  sur  l'autel, 
que  Jésus-Christ  nous  a  rachetés. 

72.  D.  D  oii  vient  dans  l'Église  l'usage  des 
cierges  et  des  lampes! 

R.  Cet  usage  remontcà  l'origine  du  christia- 
nisme. Ce  n'est  pas  seulement  par  nécessité 
qu'on  s'est  servi  de  lumière,  mais  aussi  pour 
honorer  nos  saints  mystères  et  rappeler  aux 
fidèles,  disent  les  saints  docteurs,  qu'ils  doivent 
toujours  se  montrer  les  vrais  disciples  de  Celui 
qui  fut  LA  LUMIÈRE  DU  MONDE. 

73.  D.  Pourquoi  y  a-t-il  des  chandeliers  avec 
des  cierges  près  de  la  croix  à  l'autel  ? 

R.  Pour  l'honneur  et  la  vénération  de  l'ado- 
rable sacrifice. 

74.  —  D.  Quel  en  est  le  nombre  ordinaire  ! 
R.  Ils  doivent  être  au  nombre  de  six,  et  on 

doit  en  ajouter  un  septième  derrière  la  croix 
lorsque  l'Évéque  officie  pontificalement  pour 
marquer  sans  doute  la  plénitude  du  sacerdoce 
qu'il  a  reçue  dans  la  consécration  épiscopale. 

75.  D.  De  quellj  matière  doivent  être  les 
cierges  ? 

R.  De  cire  d'abeille,  et  jamais  de  stéarine. 
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76.  Que  doit-on  bfûler  dans  les  lampes  ? 
R.  De  l'huile. 

77.  D.  Quelle  est  la  raison  de  ce  choix  de 
l'Église  ? 

R.  C'est  la  nature  et  la  signification  de  ces 
deux  matières.  La  cire  tirée  du  miel  des  abeil- 
les, l'huile  extraite  de  l'olive  sont  deux  matiè- 
res précieuses,  que  l'Église  a  jugées  dignes 
d'être  employées  dans  son  culte.  La  CIRE  par 
sa  blancheur  etl'éclat  de  sa  lumière  représente 
la  pureté  et  la  charité  qui  doivent  orner  nos 
cœurs,  et  l'HUlLE  la  force  et  la  douceur  du  vrai 
chrétien. 

78.  D.  Qu'est-ce  que  les  torches  ou  flam- 
beaux ? 

R.  On  donne  ce  nomade  gros  cierges  à  trois 
ou  quatre  mèches,  que  l'on  porte  près  du  Saint- 
Sacrement  dans  les  processions,  et  au  moment 
de  l'élévation  ou  de  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement. 

79.  D.  Quzl  est  le  but  des  lustres  et  des  can- 
dJlabrss  ! 

R.  Ils  servent  à  supporter  un  plus  grand 
nombre  de  bougies  que  l'on  allume  dans  les 
fêtes  solennelles.  L'Église  veut  par  là  montrer 
son  allégresse  et  nous  exciter  à  une  plus 
grande  ferveur;  c'est  là  le  but  de  toutes  les 
solennités  de  notre  sainte  religion. 
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80.  D.  Qu'appelés  vous  tabie  de  communion? 
R.  On   donne  ce  nom  à  la  balustrade  qui 

ferme  ordinairement  le  sanctuaire  et  devant 
laquelle  les  fidèles  s'agenouillent  p.nir  riccvoir 
la  sainte  communion. 

81.  I).  .V^  a-t-il  pas  J  untm  oiijcts  yartit  ti- 
ers au  sanctuaire  et  au  maltre-autel  i 

K.  Oui,  ce  sont  pour  l'office  public,  la  cré- 
dence,  le  banc  des  ministres  sacrés,  le  trône  de 
l'Kvêque  (s'il  y  a  lieu)  et  le  chandelier  pascal 
dans  le  temps  de  Pâques. 

82.  D.  Qu'est-ce  que  la  crèdence  ? 

K.  C'est  une  table  que  l'on  place  à  droite 
dans  le  sanctuaire  pour  le  service  de  l'autel 
pendant  le  saint  Sacrifice. 

83.  D.  Donnes-Hous  quelques  détails  sur  la 
crèdence  ? 

R.  La  crèdence  doit  être  entièrement  cou- 
verte d'une  nappe  blanche  pendante;  on  y  dé- 
pose tous  les  objets  nécessaires  à  la  messe  solen- 
nelle, le  calice  tout  préparé,  le  missel  pour 
rtvangile,  les  burettes,  l'encensoir,  l'instru- 
ment de  paix,  et  aux  deux  extrémités,  les  chan- 
deliers des  acolytes  avec  leurs  cierges.  Si  l'of- 
fice est  pontifical,  on  y  dépose  les  mitres,  les 
vases  aux  saintes  huiles  et  tous  les  objets  né- 
cessaires pendant  la  fonction  ;  on  peut  regarder 
la  crèdence  comme  la  sacristie  du  sanctuaire. 
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C'est  près  de  cette  crédence  que  demeurent 
les  acolytes  pendant  toute  la  messe  afin  d'être 
prêts  à  servir  les  ministres  sacrés. 

84.  D.  Qu  appelez-vous  banc  des  ministres  î 
R.  C'est  une  banquette  de  bois  recouverte 

d'une  étoffe  de  la  couleur  des  ornements  sur  la- 
quelle s'asseyent,  quand  il  y  a  lieu,  à  la  Messe 
ou  aux  Vêpres,  le  célébrant,  le  diacre  et  le  sous- 
diacre.  Elle  doit  être  à  droite  de  l'autel  et  dis- 
posée sans  aucune  marche  sur  un  tapis. 

85.  D.  De  quoi  se  coin  pose  et  oh  se  place  le 
trône  de  VEvèque  î 

R.  Ce  trône  est  un  fauteuil  élevé  sur  trois 
degrés  et  surmonté  de  draperies.  Il  est  néces- 
saire quand  un  Évêque  officie  pontificalement, 
et  se  place  du  côté  de  l'Évangile. 

86.  D.  Qu  appelez-vous  chandelier  pascal  ^ 
R.  C'est  un  grand  chandelier  que  l'on  place 

parterre,  dans  le  sanctuaire  au  côté  de  l'Évan- 
gile pour  y  déposer  le  cierge  pascal  depuis  le 
Samedi  Saint  jusqu'au  jour  de  l'Ascension. 

87.  D.  Qu'est-ce  que  la  chaire'^ 

R.  C'est  une  petite  tribune  placée  ordinai- 
rement au  milieu  de  la  grande  nef  :  c'est  de  la 
chaire,  pour  être  mieux  entendus  de  tous,  que 
les  prêtres  annoncent  aux  fidèles  les  jeûnes,  les 
fêtes,  et  les   cérémonies  de  chaque  semaine, 
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qu'ils  font  la  Icrturc  de  ri\vangilc  cl  enfin  les 
Instructions. 

88.  n    Qh  appel fB'Vous  fonts  baptismaux  .' 

R.  On  donne  ce  nom  à  une  petite  fontaine 
placée  le  plus  souvent  dans  une  chapelle  par- 
ticulière Cette  fontaine  contient  l'eau  bénite 
pour  le  Baptême,  et  c'est  aux  fonts  qu'on  ad- 
ministre ce  sacrement. 

8g.  D.  .V'_y  a-t-il  pas  dans  les  fonts  ce  qu'on 
appelle  la  piscine  f 

R.  Oui,  c'est  un  bassin  creusé  sous  terre  et 
où  tombe,  par  un  petit  trou  pratiqué  dans  les 
fonts,  l'eau  que  l'on  a  versé  sur  la  tête  de  l'en- 
fant. On  y  jette  également  l'eau  qui  a  servi  à 
laver  les  linges  sacrés,  lorsqu'il  n'y  a  pas  dans 
l'Kglise  ime  autre  piscine  réservée  à  cet  usage. 

90.  D.  Qu'est-ce  qu'un  confessionnal .' 

R.  On  appelle  ainsi  le  saint  tribunal  de  la 
pénitence,  parce  que  l'on  y  va  CONFESSER  ses 
péchés. 

91.  D.  Qu'est-ce  que  les  stalles  * 

R.  On  appelle  STALLES  les  sièges  séparés 
qui  sont  placés  sur  un  ou  plusieurs  rangs  de 
chaque  côté  du  chœur  des  Eglises. 

92.  D.  Qu'app3lle-t-on  banc  de  l'œuvre  ? 

R.  C'est  un  banc  d'honneur  où  se  placent  les 
marguilliers  des  paroisses.  —  Le  clergé  y  prend 
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place  aussi   pour  le  sermon,  car  ce  banc   fait 
presque  toujours  face  à  la  chaire, 

93.  D.  Qu'est-ce  que  les  orgues  î 

R.  On  appelle  ainsi  un  appareil  plus  ou  moins 
compliqué  de  tuyaux  harmonieux  animés  par 
l'air  comprimé  et  dirigé  au  moyen  des  touches 
du  clavier,  par  la  main  d'un  musicien. 

94.  D.  Quelle  remarque  peut-on  faire  sur  cet 
admirable  instrument  ? 

R.  C'est  qu'il  est  propre  aux  Églises,  et  les 
flots  d'harmonie  qu'il  répand  dans  le  lieu  saint, 
doivent  nous  rappeler,  par  leur  éclat  et  leur 
gravité,  les  chants  si  majestueux,  si  suaves  et 
si  pleins  de  délices  que  les  anges  et  les  bien- 
heureux fontentendre  devantle  trônede  l'Éter- 
nel. 

§IV 
Des  vases  et  ustensiles  sacrés. 

95.  D.  Quels  sont  les  vases  liturgiques  ou 
sacrés  ? 

R.  Ce  sont  :  le  Calice,  la  Patène,  le  Ci- 
boire, la  Custode  et  I'Ostensoir. 

96.  D.  Qu'est-ce  que  le  Calice  ? 

R.  C'est  le  vase  sacré,  la  coupe  où  se  fait  la 
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consécration  du  vin  changé  au  précieux  san^  de 
Nolrc-Seigneur  dans  le  saint  Sacrifice. 

97.  l>.  Qu'fst-Cf'  quf  lit  ratt-ne  .' 

R.  C'est  une  sorte  de  petite  assiette  qui  sert 
à  recevoir  la  Sainte-Hostie. 

^^.  yy.  Quelle  est  la  matière  de  ces  deux  vases 
sacrés  T 

R.  Selon  les  règles  de  KKi^llse  ils  doivent 
être  d'or,  ou  s'ils  sont  d'argent,  ils  doivent  être 
dorés  au  dedans. 

*>9-  ï^-  Q^^  faut-il  pour  que  l'on  puisse  s'en 
servir  au  Saint-Sacrifice  ' 

R.  Il  faut  qu'ils  aient  été  consacrés  par  VÈ- 
véque  ? 

100.  n.  Qu'est-ce  que  le  Ciboire  ? 

R.  I.e  Ciboire  est  un  vase  où  l'on  conserve 
les  Saintes  Hosties  pour  la  communion  des 
fidèles.  Lorsqu'il  contient  les  saintes  Espèces, 
il  doit  être  revêtu  d'un  pavillon  de  soie  blanche, 
de  drap  d'or  ou  d'argent. 

ICI.  D.  Qu  est-ce  que  la  Custode  ? 

R.  C'est  une  petite  boîte  d'or  ou  d'argent 
doré,  à  double  verre,  dans  laquelle  on  renferme 
la  Sainte-Hostie,  afin  de  la  placer  ainsi  dans 
l'Ostensoir,  sans  crainte  de  la  briser.  Ce  mot 
custode  vient  du  verbe  latin  custodirc  qui  veut 
dire  garder, 

% 
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102.  D.  Ouest-ce  que  l'Ostensoir^ 
R.  L'Ostensoir,  qui  vient  du  mot  latin  qui 
veut  dire  montrer^  est  un  vase  ou  plutôt  un 
ustensile  sacré  qui  sert  à  exposer  visiblement 
la  Sainte-Hostie  à  l'adoration  des  fidèles.  — 
On  l'appelait  autrefois  la  monstrance. 

103.  D.  Le  Ciboire,  la  Custode  et  l'Ostensoir 
sont-ils  coyisacrès  ? 

R.  Non,  ils  sont  seulement  bénits  par  l'évéque 
ou  par  un  prêtre  qui  en  a  reçu  le  pouvoir  de 
l'Evêque. 

104.  D.  Est-il  permis  aux  fidèles  de  toucher  à 
ces  vases,  tnème  lorsque  le  corps  deJésus-CJirist 
n'y  est  pas  ? 

R.  Non  ;  les  ecclésiastiques  seuls  en  ont  le 
droit. 

105.  D.  Les  sacristains  n'y  touchent-ils  pas 
pour  les  préparer  ? 

R.  Non,  à  moins  qu'ils  en  aient  reçu  laper- 
mission  expresse  de  l'Évêque  diocésain  et  pour 
leur  paroisse  seulement.  Mais  ce  n'est  point 
dans  l'esprit  de  l'Eglise  romaine  et,  dans  beau- 
coup de  diocèses,  cette  permission  ne  s'accorde 
que  très  difficilement,  encore  est-elle  absolu- 
ment restreinte  au  service  de  la  sacristie. 

106.  D.  Est-ce  un  péché  d'y  toucher  sans  né- 
cessité ? 

R.  Oui  assurément. 
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1<»7.  D,  Quaf>f>rlU-('On  amftoulff 
U.  Ce  sont  les  petits  vases  qui  contiennent 
les  Saintes  Huiles. 

lo8.  O.  Lfs  fidèles  peuvent-ils  y  toucher  f 
R.  Non,  surtout  quand  ils  contiennent   les 
huiles  consacrées. 

ux).  D.  Quels  sont,  apri-s  les  vases  sacrés,  les 
p  rincipa  ux  objet  s  qui  servant  da  ns  les  ce  ré  m  o  n  tes 
de  l'Èglisi .' 

R.  Ce  sont  :  les  liURETTES,  L'INSTRUMENT 
DE  PAIX  ou  OSCUI-ATOIRE.  la  CROIX  DE  PROCES- 
SION, L'ENCENSOIR,  la  NAVETTE,  les  BÉNITIERS, 
le  GOUrMLLON,  les  DAIS   et  les  BANNIÈRES. 

Iio.  D.  Qu'est-c:  que  les  burettes? 

R.  Ce  sont  de  petits  vases  de  cristal  ou  de 
métal,  où  l'on  met  l'eau  et  le  vin  pour  la  messe  ; 
on  les  place  sur  la  crédence  dans  un  plateau 
de  la  même  matière. 

m.  D.  Qu'estes  qw;  l'instrument  de  paix  ou 
OSCULATOIRE? 

R.  C'est  un  objet  de  métal  sur  lequel  est 
gravé  un  crucifix  et  que  l'on  fait  baiser  pour 
donner  la  paix  aux  fidèles. 

112.  D.  Qu'est-ce  que  la  croix  de  procession? 
R.  C'est  une  croix  assez  élevée  que  l'on  porte 
dans  les  processions. 
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113.  D.  Ouest-ce  que  l'encensoir  ! 

R.  C'est  un  petit  fourneau  suspendu  à  des 
chaînes  et  destitié  à  brûler  de  l'encens  devant 
le  Saint-Sacrement  ou  dans  les  diverses  céré- 
monies de  l'Église. 

114.  D.  Ou  est-ce  que  la  navette^ 

R.  C'est  un  petit  vase  de  métal  en  forme  de 
vaisseau,  d'où  lui  vient  son  nom,  lequel  sert  à 
contenir  l'encens  qui  brûle  dans  l'encensoir. 

115.  D.  Qu'est-ce  que  les  bénitiers  î 

R.  Ce  sont  les  vases  qui  contiennent  l'eau 
bénite. 

116.  D.  Y  en  a-t-il  de  plusieurs  sortes? 

R.  Oui,  il  y  a  le  bénitier  que  l'on  porte  dans 
les  cérémonies  de  l'Église,  c'est  un  vase  avec 
une  anse;  et  il  y  a  les  urnes  ou  coquilles  pla- 
cées à  la  porte  de  l'église  ou  de  la  sacristie, 
pour  l'usage  du  clergé  et  des  fidèles. 

117.  D.  Ou  est-ce  que  le  goupillon? 

R.  C'est  un  petit  manche  de  bois  ou  de  métal 
auquel  sont  adaptées  des  soies  ou  une  éponge, 
et  dont  le  prêtre  se  sert  pour  asperger  les 
fidèles  ou  les  choses  qu'il  bénit. 

118    D.  Qu'est-ce  que  le  dais? 

R.  C'est  un  pavillon  de  soie  blanche  que  plu- 
sieurs personnes soutiennentau-dessus  de  la  tête 
du  prêtre,  dans  les  processions  où  l'on  porte  le 
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Saint-Sacrement.  On  accorde  aussi  les  hon- 
neurs du  dais  aux  Évoques  et  aux  souverains  ; 
mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  doit  être,  autant 
que  possible,  rouge  ou  violet. 

1 19.  l).  Qu'fst-cetjHe  LO.MBELLA  ou  ombrelle^ 

K.  C  est  un  dais  p'us  petit  qui  peut  ôtre  tenu 

par  une  seule  personne.  On   s'en  sert  lor.-quc 

l'on  porte  le  Saint  Sacrement  aux  malades,  ou 

qu'on  le  transporte  dans  l'intérieur  de  l'Kglisc. 

IJO.  D.  (Jiieatce  que  Us  bannières  î 

K.  Ce  sont  des  étendards  ou  drapeaux  d'é- 

lotTc  sur  lesquels  sont  représentées  les  images 

de    la  Sainte   N'icrgc,  du   Saint  patron  de  la 

paroisse  ou   des  différentes  confréries  qui  les 

portent  en  procession. 


Des  liugeH  sacrés. 

121.  D.  Quels  sont  les  linges  sacrés  c/ui  ser- 
vent au  saint  Sacrifice? 

K.  Ce  sont  :  le  CORPORAI.,  la  PALLt,  le  PURI- 
FICATOIRE,  le  MANUTERGE  et  les  NAPl'ES  DAU- 

TEI-,  auxquelles  on  peut  ajouter  LA  NAPPE  DE 
COMMUNION. 

122.  D.  Qu'est-ce  que  le  corporaU 

K.  Le  corporal  est  une  petite  nappe  très  fine 

3. 
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mais  sans  broderies  que  l'on  met  sur  les  autres 
nappes  de  l'autel,  pour  y  déposer  le  corps  de 
Notre-Seigneurau  saint  Sacrifice,  d'où  lui  vient 
son  nom  de  CORPORAL.  C'est  toujours  aussi  sur 
le  corporal  que  l'on  doit  déposer  les  vases  sacrés 
lorsqu'ils  contiennent  la  Sainte  Eucharistie. 

123.  D.  Qu'est-ce  que  la  palle? 

R.  C'est  un  corporal  plié  en  carré  ou  soutenu 
d'un  petit  carton,  lequel  sert  à  couvrir  le  calice 
pendant  la  sainte  iMesse. 

124.  D.  Qu'est-ce  que  le  purificatoire  î 

R.  C'est  un  petit  linge  dont  le  prêtre  se  sert 
pour  essuyer  le  calice,  ses  lèvres  et  ses  doigts 
après  la  communion  du  précieux  sang  et  les 
ablutions. 

125.  D.  Les  laïques  peuvent -ils  toucher  ces 
linges  ? 

R.  Non,  ils  ne  le  peuvent  pas,  dès  que  ces 
linges  ont  servi  une  seule  fois  au  saint  Sacrifice. 

126.  D.  Comment  fait-on  pour  laver  ces 
linges  ? 

R.  Un  prêtre  ou  une  personne  ayant  droit  ou 
permission  de  toucher  les  vases  sacrés,  les  puri- 
fie dans  trois  eaux  différentes  que  l'on  jette 
ensuite  dans  la  piscine;  ce  n'est  qu'après  ces 
précautions  qu'on  met  ces  linges  entre  les 
mains  des  blanchisseuses  ordinaires. 
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IJ7.  D.  Qu'est  Cl»  que  U  manutrrire  f 

R.  LemanutcrgcouLAVAUO.ncslaulrc chose 
que  ressuie-main  dunt  le  prêtre  se  sert  à  l'autel 
lorsqu'il  se  lave   les  doigts. 

l.»8.  D.  Qu'est-ce  que  les  nappes  ti' autel ^ 

R.  Ce  sont  des  toiles  dont  l'I-iglise  prescrit  de 
couvrir  l'autel  pour  y  célébrer  le  saint  sacrifice 
de  la  Messe.  Il  doit  y  en  avoir  trois  et  celle  de 
dessus  doit  pendre  presque  jusqu'à  terre  aux 
deux  bouts  de  l'autel. 

IJ9.  l)  Qu'apf*elee-voHS  nappe  de  commu- 
nion .' 

R  C'est  un  linge  que  l'on  étend  sur  la  balus- 
trade du  sanctuaire,  ou  que  des  clercs  présen- 
tent aux  fidèles  pour  recevoir  la  sainte  com- 
munion. 

1.^0.  D.  Les  fidèles  peuvent-ils  toucJicr  au 
tnanuterge  ainsi  qu'aux  nappes  de  communion^ 

R.  Rien  ne  s'y  oppose,  parce  que  ces  linges 
ne  sont  jamais  en  contact  avec  le  corps  de 
Notre-Seigneur-Jésus-Christ.  Ilenest  de  même 
pour  les  nappes  d'autel. 

131.  D.  De  quelle  matière  doivent  être  tous 
ces  linges .' 

R  Les  règles  de  l'Église  prescrivent  qu'ils 
soient  faits  de  toile  de  lin  ou  de  chanvre. 


CHAIMTKK  II 
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f'oHiiinicH  «Iph  orric^sinstiiiiioH.   -   llaliitH 

de  clid'ur.  —   VcIoiiioiiIh  den  iiiiiiK- 

très  «acres. 


1^^'.   D.   Qu'est-ce  qite  la  soutane  ! 

K.  La  soutane  est  une  longue  robe  descen- 
dant jusqu'aux  talons  :  C'est  le  costume  de 
tous  les  ecclésiastiques. 

133.  D.  Quelle  est  la  couleur  de  la  soutane  ! 
R.    Elle  varie  selon  la  dignité  de  celui  qui 

en  est  revêtu  :  le  Pape  la  porte  blanche  ;  les 
cardinaux,  rouge  ;  les  évéques,  violette  et  les 
simples  prêtres,  noire,  ainsi  que  tous  les  ecclé- 
siastiques d'un  rang  inférieur. Elle  est  souvent 
accompagnée  d'une  ceinture  de  même  couleur, 
surtout  en  France. 

134.  D.  Les  ecclésiastiques  la  portent-ils  seuls  ? 
H.  Oui,  ordinairement;  mais  il  est  permis 
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aux  laïques  de  la  porter  dans  l'Église  lorsqu'ils 
font  partie  du  bas-chœur,  les  séminaristes  non 
tonsurés  sont  autorisés  à  la  porter  même  au 
dehors. 

135.  D.  Comment  les  chantres  et  les  enfants 
de  chœur  des  Églises  doivent-ils  user  de  cette 
permission? 

R.  Ils  doivent  la  regarder  comme  un  grand 
honneur  et  traiter  avec  respect  ce  saint  habit. 

136.  D.  Que  signifie  la  soutane  î 

R.  Elle  signifie  le  renoncement  au  monde. 

187.  D.  Qu'est-ce  que  le  surplis? 

R.  Le  surplis,  ainsi  appelé  parce  qu'autre- 
fois on  le  mettait  sur  une  pelisse  ou  soutane 
fourrée  pour  l'hiver,  est  un  vêtement  blanc  qui 
descend  jusqu'auxgenoux,  et  dontlesmanches, 
qui  cachent  tout  le  bras  dans  sa  longueur,  sont 
en  même  temps  fort  larges, 

138.  D.  Que  signifie  le  surplis? 

R.  Il  représente  par  sa  blancheur  l'innocence 
que  doivent  apporter  à  l'autel  ceux  qui  appro- 
chent des  saints  mystères. 

139-  D.  Qu'est-ce  que  le  rochet? 

R.  C'est  un  surplis  plus  court  et  à  manches 
étroites  qui  est  l'habit  de  chœur  ordinaire  des 
Évêques,  des  prélats  séculiers  et  des  chanoines. 

140.  D.  Qu'est-ce  que  la  barette? 

R.  La  barette  est  un  bonnet  noir  à  trois  ou 
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quatre  cornes,  dont  se  servent  les  eccl<^siasti- 
ques  et  même  les  clercs  du  bas-chœur  pour  se 
couvrir  la  t<ite  dans  les  offices,  ou  dans  les 
processions. 

141.  D.  Qu'est-ce  que  le  camail  f 

R.  C'est  un  petit  manteau  ou  pèlerine  ordi- 
nairement de  la  couleur  de  la  soutane,  accom- 
pagnée d'un  capuchon  et  dont  on  se  sert  dans 
l'hiver.  —  La  MOZETTEque  les  chanoines  et  les 
évoques  portent  en  toute  saison,  et  qui  est  une 
marque  de  dignité,  n'est  autre  chose  qu'un 
petit  camail. 

142.  D.  Qus  savez -vous  de  la  chape  des  cha- 
noines î 

R.  Cette  chape,  en  latin  cappa  magna  (cap- 
pamagne)  ou  grandechape,  est  composée  d'un 
camail  de  soie  ou  d'hermine,  et  d'un  manteau 
de  soie  à  longue  queue  dont  la  couleur  varie. 
Le  Pape  et  les  cardinau-x  portent  la  chape  rouge; 
les  Kvéques  la  portent  violette  ;  quant  aux  cha- 
noines^ la  couleur  de  ce  manteau  varie  selon 
les  usages  ou  privilèges  des  chapitres  auxquels 
ils  appartiennent  ;  le  plus  souvent,  elle  est  de 
drap  noir  bordé  de  rouge  :  mais  ce  costume 
n'est  pas  la  véritable  CAPPAMAG.VE. 

143.  D.  Ce  costunij  des  chanoines  est-il  géné- 
ral? 

R.  Il  n'est  guère  connu  qu'en  quelques  dio- 
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cèses  de  France;  leur  véritable  costume  est  le 
rochet  et  la  mozette  et  quelquefois  l'aumusse. 

144.  D.  Quels  sont  les  habits  communs  aux 
clercs  qui  sont  dans  les  ordres  sacrés  ? 

R.  Ce  sont  :  l'AMICT,  l'AUBE  et  le  CORDON. 

145.  D.  Qu'est-ce  que  l'amictî 

R.  C'est  un  voile  de  lin  dont  les  ministres  de 
l'autel  s'entourent  le  cou,  lorsqu'il  doivent  se 
revêtir  de  l'aube. 

146.  D.  Que  représente  l'amict  î 

R.  Comme  autrefois  on  le  mettait  sur  la  tête 
l'Église  en  a  fait  l'image  du  CASQUE  DU  SALUT 
dont  saint  Paul  veut  toujours  que  le  chrétien 
soit  armé.  C'est  pour  cela  que  le  prêtre, 
avant  de  laisser  tomber  l'amict  sur  ses  épau- 
les, le  met  sur  sa  tête  en  disant  :  Placez  sur 
ma  tête,  Seigneur,  le  casque  du  salut. 

147.  D.  Qîi'est-ce  que  l'aube? 

R.  L'aube  est  un  vêtement  blanc,  ainsi  que 
l'indique  son  nom  (alba)  qui  descend  jusque 
sur  les  pieds,  et  dont  doivent  être  revêtus  les 
prêtres  et  les  ministres  de  l'autel. 

148.  D.  Que  signifie  l'aube? 

R.  Elle  signifie  l'innocence  qui  est  comme  le 
vêtement  du  prêtre,  et  qui  jette  de  l'éclat  sur 
toute   sa    vie,    comme   la  blancheur  de  l'aube 
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jtfite  de  l'éclat  sur  tout  son  corps,  qu'elle  enve> 
loppe  cnliércmenl. 

149.  D.  Qufst-ce  quf  le  cordon  f 

K.  C'est  une  ceinture  qui  retient  les  plis  de 
l'aube  autour  des  reins.  Il  représente  la  modes- 
tie et  les  bonnes  mœurs. 

150.  D.  Quel  est  l'orni'/nent  propre  au  suus- 
diacre  et  aux  ordres  supért\'urs  .' 

K.  C'est  le  manipule  que  ne  peuvent  porter 
les  simples  clercs. 

151.  D.  Qu'est-ce  que  le  manipule  ? 

R.  C'est  un  petit  ornement  de  soie,  comme 
tous  les  vêtements  sacrés  dont  nous  allons  par- 
ler, que  les  ministres  de  l'autel  portent  sur  le 
bras  gauche  pendant  le  saint  Sacrifice.  Autre- 
fois, c'était  un  linge  que  les  clercs  portaient  pour 
essuyer  la  sueur  lorsqu'elle  les  incommodait, 
ou  les  larmes  que  la  dévotion  tirait  de  leurs 
yeux. 

152.  D.  Quelle  signification  lui  a-t-on  donné 
depuis  qu'il  est  devenu  un  ornement .' 

R.  Il  représente  les  larmes  du  chrétien  sur 
la  terre  et  rappelle  au  prêtre  qu'il  doit  pleurer 
et  répandre  bien  des  sueurs  pour  le  salut  des 
âmes,  s'il  veut  que  Dieu  le  récompense  au 
ciel. 


38  Catéchisme  liturgique 

153.  D.  Quel  est  l'autre  ornement  du  sous- 
diacre  î 

R.  C'est  la  tunique  qui  était  autrefois  une 
robe  assez  longue,  aujourd'hui  elle  est  plus 
courte  et  en  France,  où  on  en  a  coupé  les  man- 
ches sous  les  bras,  elle  est  devenue  une  sorte 
de  manteau. 

154.  D.  Que  représente  la  tunique  ? 

R.  Elle  représente  la  joie  que  le  sous-diacre 
doit  ressentir  d'avoir  consacré  sa  vie  au  ser- 
vice de  Dieu. 

155.  D.  N'y  a-t'il  pas  un  autre  ornefnent 
propre  au  sous-diacre  ? 

R.  Oui,  c'est  l'HUMÉRAL  ou  voile  de  soie  de 
la  couleur  de  l'ornement,  que  l'on  met  sur  ses 
épaules  lorsqu'il  doit  porter  le  calice  sur  l'au- 
tel et  la  patène  après  l'offertoire,  dans  les 
messes  solennelles. 

156.  D.  Quels  sont  les  vêtements  du  diacre? 
R.  Les  mêmes  que  ceux  des  ordres  inférieurs 

et  de  plus  l'étoleet  la  dalmatique. 

^57-  D.  Qu  est-ce  que  létale? 

R.  C'est  un  ornement  en  forme  de  bande 
que  le  diacre  met  en  écharpe,  la  faisant  passer 
de  l'épaule  gauche  sous  le  bras  droit. 

158.  D.  Pourquoi  la  met-il  ainsi? 

R.  Parce  que,  autrefois,  l'étole  était  une  robe 
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dont  on  n'ag.irdé  que  le  bord  ou  parement,  et 
que  le  diacre,  pour  ôlre  libre  dans  le  service  du 
prfttre  à  l'autel,  se  dégageait  de  la  manche 
droite  et  l'attachait  sous  le  bras. 

159.  D.  Que  signifie  iétolef 

R.  L'Itglise  en  a  fait  le  symbole  ou  l'image 
du  vêtement  d'immortalité  qui  nous  a  été  rendu 
dans  le  baptême. 

160.  D.  Qu'est-ce  que  la  liulmatiqueî 

R.  C'était  autrefois  une  robe  assez  semblable 
à  la  tunique  de  nos  jours;  aujourd'hui  elles  ne 
différent  nullement,  bien  que  chacune  ait  gardé 
son  nom. 

161.  D.  Que  représente  la  dalmatique  ? 

R.  La  justice  que  tout  ministre  de  l'autel  doit 
porter  dans  ses  fonctions. 

162.  D.  Quels  sont  les  vêtements  particuliers 
du  prêtre  î 

R.  Ce  sont  :  le  manipule  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  l'étole  et  la  chasuble. 

163.  D.  Le  prêtre  port: -t- il  l'étole  comme  lei 
diacres? 

R.  Non,  il  la  porte  pendante  par  devant,  pour 
nous  marquer  qu'il  supporte  tout  le  poids  du 
sacerdoce,  ou  croisée  sur  la  poitrine,  lorsqu'il 
la  met  sur  l'aube. 

164.  D.  Qu'est-ce  que  la  chasuble  ? 

R.  La  chasubleest  l'habillement  sacré  que  re- 
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vét  le  prêtre  par  dessus  ses  autres  habits,  pour 
célébrer  la  sainte  Messe.  Cet  habit  porte  une 
grande  croix  sur  toute  la  partie  qui  recouvre 
les  épaules  du  prêtre.  En  Italie  la  croix  de  la 
chasuble  est  par  devant. 

165.  D.  Que  signifie  la  chasuble? 

R.  Elle  représente  le  joug"  de  la  loi  de  Jésus- 
Christ  que  le  prêtre  porte  sur  lui-même,  pour 
apprendre  aux  fidèles  à  le  prendre  volontiers 
pour  le  salut  de  leurs  âmes. 

166.  D.  Ne  connaissez-vous  pas  d'autres  oy- 
nem3nts  d'un  usage  ordinaire  dans  les  saints 
offices  ? 

R.  Oui,  il  y  a  encore  la  chape  et  l'écharpe. 

167.  D.  Qu'est-ce  que  la  chape? 

R.  La  chape  ou  pluvial,  qui  diffère  de  la 
grande  chape  des  Évêques  et  des  chanoines 
dont  on  a  parlé  au  numéro  142,  est  un  grand 
manteau  de  soie  dont  se  sert  le  prêtre  dans  les 
processions  et  dans  certaines  solennités.  On 
ne  lui  donne  guère  de  signification  mystérieuse 
et  sa  forme  majestueuse  est  sans  doute  la  cause 
qui  l'a  fait  servir  aux  circonstances  solennelles 
de  la  liturgie. 

168.  D.  Qu'est-ce  que  l'écharpe  ou  voile  hu- 
merai ? 

R.   L'écharpe  ou  VOILE  HUMÉRAL,   est  un 
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voile  de  soie  blanche  que  l'on  met  sur  les  épau- 
les du  prélre  et  dont  il  s'enveloppe  les  mains 
pour  donner  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement 
ou  pour  le  porter  en  procession. 

l^K).  I).  Pjur(/uoi  fait-on  usage  lie  cette 
écharpe  f 

R.  Pour  montrer  le  grand  respect  que  l'on  a 
pour  les  vases  sacrés,  et  surtout  pour  le  corps 
adorable  de  Notrc-Seigneur  que  l'on  ne  porte 
que  le  moins  possible  avec  les  mains  nues 

170.  D.  Les  ornim'nts  ds  l' Église  sont-ils  tous 
d'  la  mentit  couleur  î 

H.  Non,  l'Église  emploie  cinq  couleurs  diffé- 
rentes qui  sont  :  le  BLANC,  le  ROUGE,  le  VERT, 
le  VIOLET  et  le  NOIR. 

171.  D.  Que  représentent  ces  couleurs? 

R.  Le  BLANC  représente  la  joie  et  la  pureté; 
le  ROUGE,  l'amour  de  Dieu  et  le  courage  qui 
nous  ferait  verser  notre  sang  pour  lui  ;  le  vert 
l'espérance  et  le  repos  futur;  le  VIOLET,  la  pé- 
nitence et  la  prière  dans  l'affliction  ;  le  noir, 
le  deuil  et  la  tristesse. 

172.  D.  Dites-nous  un  mot  de  l'usage  de  ces 
couleurs  en  général? 

R.  Le  BLANC  sert  pour  toutes  les  fêtes  de 
Notre-Seigneur,  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous 
les  saints  qui  ne  sont  pas  martyrs;  le  ROUGE 
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pour  les  fêtes  et  les  offices  du  Saint-Esprit, 
pour  les  fêtes  de  la  Croix  et  de  la  Passion  et 
pour  les  fêtes  des  Martyrs;  le  VERT  pour  tout 
le  temps  qu'on  appelle  de  Pèlerinage  (les  di- 
manches après  l'Epiphanie  et  après  la  Pente- 
côte), et  les  fériés  de  ce  temps;  le  VIOLET  pour 
tous  les  dimanches  de  l'Avent,  de  la  Septua- 
gésime  et  du  Carême;  comme  aussi  pour  tous 
les  offices  de  pénitence;  et  enfin  le  NOIR  pour 
le  'Vendredi-Saint  à  l'office  du  matin,  et  à 
tous  les  offices  de  morts. 

173.  D.  Les  habits,  linges  et  ornements  de 
l'Eglise  sont-ils  tous  bénits  ? 

R,  Tous  ceux  qui  servent  immédiatement  au 
saint  sacrifice  de  l'autel  doivent  l'être  ;  mais 
c'est  d'ailleurs  une  pieuse  pensée  et  une  loua- 
ble pratique  de  bénir  tous  les  objets  qui  servent 
au  culte  divin. 

174.  D.  Par  qui  doivent  être  bénits  les  linges 
et  ornements  sacrés  ? 

R.  Par  l'Évêque  ou  au  moins  par  un  prêtre 
qui  en  ait  reçu  de  lui  la  permission  expresse. 

§  " 

Costume  et   ornements  particuliers 

des  Évcques. 

175.  D.  Quel  est  le  costume  des  Evêques  dans 
leur  vie  privée  î 
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R.  Les  l\véques  portent  une  soutane,  un 
manteau  et  des  bas  violets  ;  une  ceinture  de 
même  couleur  ornée  d'un  gland,  mêlé  de  soie 
verte  et  d'or,  un  chapeau  noir  garni  d'un  gland 
de  même  matière  que  celui  de  la  ceinture.  Les 
ha bi t s  violets  des  Kvéques,  sont  en  certains  pays, 
relevés  par  des  parements,  bordures  et  boutons 
rouges.  Les  cardinaux  sont  vêtus  de  même  que 
les  tvèqucs,  sauf  la  couleur  de  leurs  habits  qui 
est  écarlate,  et  les  glands  du  chapeau  et  de 
la  ceinture,  qui  sont  tout  or,  ou  d'or  mêlé  de 
rouge. 

176.  D.  Qujls  sont  les  ornements  sacrJs  des 
Èvèquss  ? 

R.  Ce  sont  :  les  sandales  et  les  bas,  la  croix 
pectorale,  les  tunicelles,  les  gants,  l'anneau, 
la  mitre,  la  crosse  (et  si  c'est  un  archevêque), 
le  pallium  et  la  croix. 

177.  D.  Qu'est-ce  qu2  les  bas  et  les  sandales  t 
R.  Les  bas  de  soie  de  la  même  forme  que 

ceux  que  nous  portons  couvrent  les  jambes  de 
rPlvéquc  jusqu'aux  genoux.  Les  sandales  sont 
des  souliers  de  soie  rehaussées  d'une  croix  bro- 
dée d'or. 

Ces  deux  ornements  doivent  être  de  la  cou- 
leur de  l'ornement  du  jour. 

178.  D.  D'où  vient  l'usage  de  cettj  chaus- 
sure f 
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R.  C'est  que,  les  chaussures  grossières  de  nos 
pères  n'étant  pas  assez  décentes  pour  l'autel,  il 
avait  été  ordonné  aux  prêtres  de  prendre,  pour 
célébrer,  des  sandales  plus  précieuses.  Les 
Évêques,  dans  la  suite,  ont  seuls  gardé  cet 
usage  lorsqu'ils  officient  pontificalement. 

179.  D.  Qu'est-ce  que  la  croix  pectorale? 

R.  C'est  une  croix  d'or  que  l'Évéque  porte 
toujours  sur  sa  poitrine  ;  c'est  une  des  marques 
et  on  pourrait  dire  la  marque  distinctive  de 
l'épiscopat.  Celle  que  l'Evêque  prend  pour  célé- 
brer la  sainte  Messe  doit  renfermer  des  reli- 
ques, qui  sont  ordinairement  de  la  vraie  croix 
et  des  martyrs. 

180.  D.  Qu'est-ce  que  les  tunicellesî 

R.  On  appelle  ainsi  la  tunique  et  la  dalma- 
tique  de  soie,  vêtements  du  sous-diacre  et  du 
diacre,  que  l'Évéque  porte  souslachasuble,  sui- 
vant la  forme  qu'elles  avaient  autrefois  (ou  à 
peu  prés). 

i8r.  D.  Qu'est-ce  que  les  gants? 

R.  Les  gants  dont  l'Évéque  revêt  ses  mains 
sont  une  marque  de  dignité,  ils  peuvent  repré- 
senter le  respect  pour  les  choses  saintes,  dont 
l'Évéque  doit  donner  l'exemple  à  son  troupeau. 
Cet  ornement  est  aussi  de  la  couleur  de  celui 
du  jour  et  orné  d'une  croix  d'or  en  broderie. 
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183.  D.  Que  rÊpréiente  Vanneau  que  portent 
Us  Èvéques! 

R.  Il  représente  l'alliance  spirituelle  tie  l'Kvô- 
que  avec  l'Kglisequ'il  aétéappclé  à  gouverner. 

183.  D.  Qu'est-ce  que  la  mitre  ^ 

R.  C'est  la  coiffure  ou  la  couronne  de  l'Kvô- 
que.  Elle  est  faite  soit  d'une  étoffe  riche  brodée 
d'or,  soit  de  lin.  Cette  dernière  mitre  si  simple 
s'emploie  quelquefois  dans  des  circonstances 
pourUnt  très  solennelles.  Dans  l'esprit  de  V\L- 
glisc,  la  mitre  est  un  vêtement  de  gloire  et 
d'honneur. 

184.  D.  Qu'est-ce  que  la  crosse  ' 

R.  La  crosse  est  un  riche  bâton  en  or,  ou  en 
argent  doré  ou  même  en  bois,  sur  lequel  s'ap- 
puie l'Evéque  dans  ses  fonctions  sacrées.  La 
crosse  des  Abbés  de  monastère  est  le  plus  sou- 
vent en  bois  ou  en  ivoire, 

1S5.  D.  Que  signifie  la  crosse  ? 

R.  La  crosse  est  l'insigne  de  la  puissance  de 
l'Kvéque,  c'est  comme  le  sceptre  de  sa  royauté 
spirituelle.  Elle  est  aussi  sa  houlette. 

186.  D.  Qu'est-ce  que  le  grèmial  f 

R.  On  appelle  ainsi  un  voile  précieu.x  que  l'on 
pose  sur  les  genoux  de  l'Évêque  lorsqu'il  est 
assis.  Autrefois  ce  n'était  point  un  ornement, 
mais  seulement  un  linge  blanc  que  l'on  présen- 
tait à  l'Évèque  et  mémo  au  prêtre  lorsqu'il  était 
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assis,  afin  qu'appuyant  dessus  leurs  mains,   ils 
ne  tachassent  point  les  ornements  sacrés. 

1S7.  D.  Quel  est  Voryieynent  propre  à  îin  Ar- 
chevêque? 

R.  C'est  le  pallium. 

188.  D.  Qu'est-ce  que  le  pallium? 

R.  Le  pallium  consiste  en  une  bande  de  laine 
blanche  garnie  de  plusieurs  croix  de  soie  noire  ; 
à  cette  bande  qui  fait  le  tour  des  épaules,  il  y  a 
deux  bouts  pendants,  l'un  sur  la  poitrine,  l'autre 
dans  le  dos.  Le  pallium,  tel  qu'il  estaujourd'hui, 
n'est  plus,  comme  l'étole,  que  la  bordure  ou  le 
parement  d'un  manteau  d'honneur  que  l'on  ac- 
cordaitautrefois  aux  princes  de  l'Eglise.  Pourle 
porter,  il  faut  l'avoir  reçu  du  Pape  qui  le  bénit 
le  jour  de  Saint-Pierre  sur  le  tombeau  de  ce 
grand  Apôtre  :  c'est  un  privilège  que  le  Pape 
accorde  quelquefois  à  un  Évêque  ;  mais  c'est 
là  une  faveur  singulière  et  très  rare. 

189.  D.  Quelle  autre  marque  de  distinction 
ont  les  Archevêques  ? 

R,  Ils  ont  encore  le  droit  de  faire  porter  de- 
vant eux  leur  croix  archiépiscopale  dont  la  face 
du  crucifix  doit  être  tournée  vers  l'Archevêque. 
Cette  croix  ne  peut  précéder  l'Archevêque  que 
dans  sa  province,  ou  en  présence  d'un  légat 
du  Pape. 
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190.  D.  QuêlU  9st  la  marqué  distinclivê  de  la 
dignité  du  cardinalat? 

R.  C  est  le  chapeau  rouge.  Ce  chapeau  à 
f^rands  bords  et  orné  de  trois  rangs  de  glands, 
n'est  porté  par  les  cardinaux  que  lorsqu'ils  sont 
revêtus  de  l'habit  de  chœur,  autrement  ils  le 
portent  noir  ou  rouge  ;  mais  plus  petits  et  à 
bords  relevés  en  tricorne. 

191.  D.  Qtiflle  particularité  présente  la  sou- 
tane des  cardinaux,  des  Evêques  et  des  simples 
prélats. 

R.  Outre  la  couleur  particulière,  à  laquelle 
tous  substituent  le  noir  en  carôme,  leur  soutane 
a  de  plus  une  longue  queue  portée  dans  lescérc- 
monies  par  un  de  leurs  domestiques.  I.a  soutane 
à  queue  est  un  privilège  de  la  prélature,  et  sou- 
vent même  les  prélats  portent  la  soutane  sans 
queue  devant  leurs  supérieurs  ou  dans  les  céré- 
monies où  ils  ne  la  peuvent  faire  porter. 

§  m 

Costume  et  ornements  particuliers 
du  Pape. 

192.  D.  Comment  est  habillé  le  Saint-Père 
dans  sa  vie  privée  î 

R.  Le  Pape  est  revêtu  d'une  soutane  de  soie 
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OU  de  laine  blanche  ;  il  porte  de  plus  une  calotte 
blanche  et  des  souliers  de  velours  rouge  dont 
l'empeigne  est  ornée  d'une  croix  d'or  brodée. 
C'est  cette  chaussure  que  nous  appelons  les  mu- 
les du  Pape.  Lorsque  le  Pape  sort,  il  porte  un 
chapeau  de  soie  rouge  à  gland  d'or  et  en  hiver 
un  manteau  rouge. 

193.  D.  .V^  baise-t-on  pas  la  mule  du  Pape^ 
lorsqu'on  se  présente  devant  lui? 

R.  Oui,  et  les  têtes  couronnées  elles-mêmes 
abaissent  leur  puissance  devant  le  représentant 
de  Jésus-Christ  sur  la  terre;  on  baise  alors  la 
croix  qui  est  sur  la  mule  du  Saint-Père. 

194.  D,  Quel  est  l'habit  de  chœur  du  Pape? 
R.  Son  habit  de  chœur  ordinaire  se  compose 

de  bas  blancs,  de  souliers  rouges,  de  la  soutane 
et  de  la  calotte  blanches,  d'une  ceinture  à 
glands  d'or,  du  rochet  de  dentelle,  de  la  mo- 
zette  rouge,    bordée   d'hermine,  et  de  l'étole. 

195.  D.  Qu'est-ce  que  la  f aida? 

R.  La  falda  est  une  large  robe  de  soie  blanche, 
à  queue  traînante  que  revêt  le  Saint-Père  lors- 
qu'il célèbre  lui-même  ou  qu'il  assiste  à  l'office, 
en  grande  pompe  ;  il  la  met  par-dessus  sa  sou- 
tane et  avant  tousses  autres  ornements.  Cette 
longue  robe  est  portée  par  un  grand  dignitaire 
de  Ja  Cour  pontihcaie. 
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If/i.  D.  Quelle  particularité  présente  la  chape 
du  Saittt-Pér^ .' 

K.  C'est  qu'elle  est  traînante  et  attachée  sur 
la  poitrine  par  une  large  plaque  d'argent  ou  de 
vermeil  ornée  de  gravures. 

ig;.  l).  L<r  Pape  porte  t- il  la  ntitn'* 

K  Oui,  lorsqu'il  oftîcie,  mais  quelquefois  au 
lieu  de  la  mitre  il  porte  la  tiare. 

198.  D.  Qu'est-ce  que  la  tiare  f 

R.  C'est  une  mitre  ornée  de  trois  couronnes 
posées  l'une  au-dessus  de  l'autre. 

199.  D.  Qu'y  signifient  ces  trois  couronnes  ? 

R.  KUes  rappellent  aux  fidèles  la  triple  puis- 
sance du  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  toute  l'K- 
glisc;  SUR  l'Église  MlLITANtli,  qu'il  gouverne 
ici-bas;  SUR  L'ÉGLISE  SOUFFRANTE,  qu'il  sou- 
lage par  la  dispensation  des  indulgences,  et 
môme  SUR  L'ÉGLISE  TRIOMPHANTE  par  le  pri- 
vilège .iuguste  qu'il  a  de  décerner  les  honneurs 
du  culte  public  aux  serviteurs  de  Dieu  dont  la 
sainteté  a  été  manifestée  par  des  miracles. 

200.  U.  Qu'y  a-til  de  particulier  à  l'anneau 
du  Pap^î 

R.  C'est  qu'il  représente  saint  Pierre  sur  sa 
barque  et  jetant  ses  filets  à  la  mer,  voilà  pour- 
quoi on  l'appelle  L'ANNEAU  DU  PÈCHEUk.  A  la 
njorl  du  Pape  on  brise  cet  anneau. 
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201.  D.  Le  pape porte-t-îl  la  crosse? 
R.  Non,  jamais. 

202.  D.  Pourquoi  cela? 

R.  Le  Pape  Innocent  III  dit  que,  saint  Pierre 
ayant  envoyé  son  bâton  pastoral  à  Eucher,  pre- 
mier Évêque  de  Trêves,  les  habitants  de  Trêves 
ne  voulurentjamais  rendre  une  si  précieuse  reli- 
que. On  ajoute  que  pour  cette  raison  les  Papes 
ne  se  servent  de  la  crosse  que  dans  les  Églises 
de  Trêves. 

203.  D.  Qu'est-ce  que  la  SEDIA? 

R.  La  sedia  est  un  trône  sur  lequel  est  porté 
le  souverain  Pontife  dans  les  grandes  solennités. 

204.  D.  Porte-t-on  la  croix  devant  le  Pape? 

R.  Oui,  et  par  tout  l'univers,  parce  que  sa  ju- 
ridiction spirituelle  n'a  pas  plus  de  bornes  sur 
la  terre  que  le  règne  de  Jésus-Christ  dont  il  est 
le  représentant. 


'^f^r 
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PRINCIPALES 
FONCTIONS  DE  LA  LITURGIE 


CHAPITRE  1- 
DU  SAINT  SACRIFICE  DE  LA   MESSE 

§  I- 
Du  saint  Sacrifice  en  i^én^^ral. 

205.  D.  Qu'est-ce  que  le  saint  Sacrifice  de  la 
Messe  î 

R.  C'est  la  plus  auguste  des  fonctions  de  la 
liturgie;  c'est  le  sacrifice  de  la  Croix,  c'est  le 
sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ 
renouvelé  sur  l'autel  sous  les  apparences  du 
pain  et  du  vin. 

206.  D.  Quels  sont  les  juinistres  du  sacrifice  î 
R.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  les  ministres  sa- 
crés et  les  ministres  inférieurs. 

J07.  D.  Quels  sont  les  ministres  sacrés? 
K.  Ce  sont  :  le  célébrant,  lediacre  et  le  sous- 
dificre. 
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208.  D.  Quels  sont  les  ministres  inférieurs  ? 
R.  Ce  sont  :  les  acolytes,  le  thuriféraire,  le 

cérémoniaire  et  les  chantres. 

209.  D.  Quelles  sont  les  fonctions  du  célé- 
brant î 

R.  Ses  fonctions  augustes  sont  de  consacrer 
le  corps  et  le  sang  de  Notre-Seigneur-Jésus- 
Christ;  de  prier  à  haute  voix  au  nom  de  tout 
le  peuple  fidèle  et  de  le  bénir  de  la  part  de 
Dieu  dont  il  tient  la  place  au  saint  autel. 

210.  D.  Quelles  sont  les  fonctions  du  diacre? 
R.   Le  diacre,   selon  la  signification  de  son 

nom  qui  veut  dire  MINISTRE,  SERVITEUR,  doit 
servir  le  prêtre  à  l'autel,  il  se  tient  toujours  à 
ses  côtés,  ou  un  peu  derrière  lui,  afin  d'être 
prêt  à  l'assister  au  moindre  besoin.  Il  lui  pré- 
sente le  pain,  verse  le  vin  dans  le  calice  et  ré- 
cite même  avec  lui  la  prière  de  l'oblation  du 
calice  qui  commence  par  ces  mots  :  Ofîerimus 
tibi,  Nojis  vous  offrons,  Seigneur,  etc.  Il 
chante  l'Évangile,  il  congédie  le  peuple  à  la 
fin  de  la  Messe  par  le  chant  de  l'iTE  MiSSA 
EST. 

211.  D.  Quelles  sont  les  fonctions  du  sous- 
diacre  ? 

R.  Le  sous-diacre  remplit  au  saint  Sacrifice 
des  fonctions  moins  élevées  que  le  diacre.  Il  est 
rarement  aux  côtés  du  prêtre  :  il  porte  le  calice 
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sur  l'autel,  y  met  l'eau  au  moment  de  l'OfTer- 
toire.  tient  la  patcne  depuis  l'Oblation  jusqu'au 
Patkk,  cl  porte  au  chœur  la  paix  qu'il  a  reçue 
du  diacre.  C'est  aussi  à  lui  qu'il  appartient  de 
chanter  l'KpItre. 

2\2.  D.  Quelles  sont  les  fonctions  des  aco- 
lytes .' 

R.  Les  acolytes,  dont  le  nom  veut  dire  sui- 
\ant  ou  valet,  sont  comme  les  serviteurs  du 
diacre  et  du  sous-diacre;  ils  portent  les  flam- 
l>eaux  auprès  de  la  croix  en  procession  et  devant 
les  ministres  qui  se  rendent  à  l'autel  ;  ils  présen- 
tent l'eau  et  le  vin  au  diacre  et  au  sous-diacre, 
donnent  à  laver  les  mains  au  célébrant,  aussi 
leur  place  est-elle  près  de  la  crédence,  afin  qu'ils 
soient  toujours  prêts  à  offrir  aux  ministres  tout 
ce  qui  leur  est  nécessaire. 

213.  D.  Quelles  sont  les  fonctions  du  thuri- 
féraire f 

R.  Le  thuriféraire  est  un  clerc  qui  porte  à 
l'autel  l'encens  et  l'encensoir.  11  est  chargé  de 
les  présenter  aux  ministres  sacrés  et  d'encenser 
les  clercs  qui  ne  sont  pas  dans  les  ordres,  et  le 
peuple.  Il  encense  aussi  le  Saint- Sacrement  à 
l'élévation  et  à  la  bénédiction. 

214.  D.  Quelles  sont  hs  fonctions  du  cèrèmo- 
niaire  ? 

R.  Il  est  chargé  ainsi  que  l'indique  son  nom  de 
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veiller  au  bon  ordre  des  cérémonies.  Il  doit  aussi 
(mais  seulement  quand  il  est  clerc  tonsuré), 
assister  le  célébrant  au  missel  dont  il  tourne  les 
feuillets. 

215.  D.  Qu'est-ce  que  les  chantres? 

R.  Les  chantres  sont  des  clercs  dont  la  fonc- 
tion est  de  répondre  aux  chants  du  prêtre  et  de 
soutenir  ceux  des  fidèles  et  du  chœur. 

216.  D.  Les  laïques  ont-ils  le  droit  de  rem- 
plir les  fonctions  ecclésiastiques  au  saint  Sacri- 
fice de  la  Messe  ? 

R.  Non,  il  n'en  ont  pas  le  droit,  et  ce  n'est 
que  parprivilègeetàdéfautde  véritables  clercs, 
qu'ils  remplissent  les  fonctions  des  ministres 
inférieurs  eux-mêmes. 

217.  D.  Tous  ces  ministres  sont-ils  néc3ssaires 
à  toutes  les  messes  ? 

R.  Non,  ils  ne  servent  qu'à  la  messe  solen- 
nelle; aux  messes  basses  un  seul  ministre  suf- 
fit. C'est  un  clerc  ou  un  enfant  de  chœur  qui 
prend  le  nom  de  SERVANT  DE  MESSE. 

218.  D.  Dans  quel  esprit  les  laïques  doivent- 
ils  remplir  les  saintes  fonctions  d'acolytes,  de 
thuriféraire,  cérémoniaire  et  servant  de  messe? 

R.  Avec  un  grand  esprit  de  foi,  de  respect, 
de  recueillement,  et  môme  de  reconnaissance 
pour  l'honneur  qui  leur  est  fait  d'approcher  si 
près  de  l'autel. 
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2IC).  D.  Combien  distingueton  de  sortes  de 
messes  T 

R.  On  en  dislingue  deux  sortes  :  les  messes 
basses  ou  privées  et  les  messes  hautes  ou  solen> 
nelles. 

I>o  In  WoHHC  ItnwKO 

2*0.  D.  Qu'est-ce  que  la  messe  basse  .* 

R.  On  donne  ce  nom  aux  messes  qui  se  cé- 
lèbrent sans  chant  et  avec  un  seul  servant  ou 
deux  au  plus. 

221.  D.  Quelles  sont  les  préparations  néces- 
saires pour  célébrer  la  sainte  Messe  ? 

R.  Quelques  instants  avant  l'heure  du  sacri- 
fice, l'autel  étant  disposé  comme  on  l'a  dit  plus 
haut(numéros5oà  76),  on  y  place  trois  tableaux, 
ou  CANONS  d'autel,  sur  lesquels  sont  écrites 
certaines  prières  de  la  messe  ;  un  coussin  ou  un 
pupitre  pour  le  missel.  Le  clerc  après  s'être  lavé 
les  mains  et  s'être  revêtu  de  son  habit  de  chœur 
(la  soutane  et  le  surplis),  dispose  les  burettes  sur 
la  crédence,  allume  deux  cierges,  et,  de  retour 
à  la  sacristie,  prend  le  missel  qu'il  tient  res- 
pectueusement appuyé  sur  la  poitrine.  L'heure 
de  la  messe  étant  arrivée,  le  prêtre  précédé  du 
clerc  se  rend  à  l'autel. 
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2  22.  D.  Que  représente  cette  marche  du  prêtre 
à  l'autel  ? 

Elle  représente  Jésus-Christ  se  rendant  à 
Jérusalem  pour  y  souffrir  les  douleurs  de  sa 
Passion. 

223.  D,  Comment  appelez-vous  la  première 
partie  de  la  messe  ? 

R.  La  préparation. 

224.  D.  Ou2  contient  elle  ? 

R.  Elle  contient  les  prières  du  prêtre  au  bas 
de  l'autel.  L'Introït,  —  le  Kyrie,  —  le  GLO- 
RIA IN  EXCELSIS  et  la  Collecte. 

225.  D.  Pourquoi,  au  C07nmencement  de  la 
?nesse,  le  prêtre  prie-t-il  au  bas  de  l'autel  ? 

R.  C'est  en  signe  d'humilité  qu'il  prie  et  qu'il 
confesse  ses  péchés  au  bas  de  l'autel  avant 
d'y  monter  pour  le  redoutable  ministère  qui 
lui  est  confié. 

226.  D.  Que  représente  l'autel  ? 

R.  L'autel  représente  Jésus-Christ  ;  c'est  pour 
cela  que  le  prêtre  le  baise  souvent  avec  respect, 

227.  D.  Quelle  pensée  doit-on  avoir  en  voyant 
monter  le  prêtre  à  l'autel  ? 

R.  Il  faut  se  représenter  Jésus-Christ  mon- 
tant au  Calvaire. 

228.  D.  Qu'est-ce  que  /'INTROÏT  ? 

R.  L'Introït  veut  dire  entrée;  c'est  une 
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antienne  suivie  d'un  verset  de  psaume  et  du 
Gloria  1*ATRI  que  l'on  chante  .m  iii>«iiuMït  de 
l'entrée  du  prêtre  à  l'auteL 

22i).  D.  Qu'fst'Cif  qu:'  le  Kykik  i  i.i  iso.n  : 
R.  C'est  une  prière  en  lanj^ue  grecque  dans 
laquelle  on  demande  trois  fois  à  chacune  des 
trois  personnes  de  la  Sainte- Trinité  d'avoir 
piiié  de  nous.  Les  trois  premiers  KVKIE  s'a- 
dressent au  Père,  les  trois  seconds  au  l'ils  et 
les  trois  derniers  au  Saint-Ksprit. 

230.  D.  Qu'est-ce qucleG\.OR\K  IN  EXCELSIS  "r 
R.  C'est  le  chant  des  anges,   à  la  naissance 

de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  un  hymne  de 
joie  en  l'honneur  de  la  Sainte- Trinité. 

231.  D.  Le  dit-on  à  toutes  les  messes  ? 

R.  On  le  dit  à  tous  les  dimanches  de  l'année, 
à  toutes  les  fêtes,  pendant  tout  le  temps  pas- 
cal qui  est  un  temps  de  joie  pour  les  chrétiens  ; 
mais  on  le  supprime  aux  messes  de  TAvent  et 
du  Carême,  aux  messes  votives,  aux  messes  de 
pénitence  et  aux  messes  des  morts. 

232.  D.  Que  signifie  le  DOMINUS  VOBISCUM 
que  le  prêtre  dit  si  souvent  pendant  la  sainte 
Messe  ? 

R.  C'est  un  salut  de  paix  que  le  prêtre  donne 
aux  fidèles,  en  signe  de  cette  paix  ;  avant  dédire 
le  DoMiNUS  VOBISCUM  il  baise  l'autel,  pourmon- 
trer  que  c'est  la  paix  de  Jésus-Christ  même  qu'il 
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transmet  au  peuple  chrétien  en  lui  disant  :  Le 
Seigneur  soit  avec  vous.  On  lui  répond  :  Et 
CUM  SPIRITU  TUO.  Et  avec  votre  esprit. 

233.  D.  Qu'est-ce  que  la  COLLECTE  ? 

R.  On  donne  ce  nom  à  la  première  oraison  de 
la  messe.  On  l'appelle  ainsi  parce  que  le  prêtre 
prie  pour  toute  l'assemblée  (collection)  des 
fidèles  réunis  pour  assister  au  saint  Sacrifice. 
Il  y  a  quelquefois  plusieurs  collectes. 

234.  D.  Comment  appslez-vous  la  second3  par- 
tie de  la  7)1  es  se  ? 

R.  L'Instruction. 

235.  D.  Qiie  renferme-t-elle  ? 

R.  L'Épitre,  le  Graduel,  I'Alleluia  et 
quelquefois  le  Trait  et  la  Prose  ou  Séquence, 
I'Évangile  et  le  Credo  ou  Symbole. 

236.  D.  Qu'est-ce  que  /'Épitre  ? 

R.  C'est  un  passage  plus  ou  moins  long  de  la 
Sainte-Écriture  que  lit  le  prêtre  après  la  collecte. 
Ce  passage  est  ordinairement  tiré  du  Nouveau 
Testament  et  en  particulier  des  lettres  ou  Épî- 
très  des  Apôtres,  d'où  lui  vient  son  nom. 

237.  D.  Pourquoi  répond-on  DEO  GRATIAS  à 
la  fin? 

R.  Pour  remercier  Dieu  d'avoir  bien  voulu 
nous  parler  par  ses  apôtres  et  ses  prophètes. 

238.  D.  Qu'est-ce  que  le  GRADUEL? 
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R.  C'est  quelque  verset  des  psaumes  que  l'on 
chante  après  l'epilrc.  On  donne  à  ce  verset  le 
nom  de  Graduel  parce  qu'autrefois  il  était 
chanté  sur  les  marches  de  l'ambon,  espèce  de  pu- 
pitre élevé  de  quelques  degrés  (en  Uain^rraJus.) 

139-  D.  Qu  est-ce  que  /  Allkluia? 

R.  C'est  un  cri  de  joie  emprunté  à  la  langue 
des  Hébreux  que  l'on  chante  après  le  Graduel. 
Il  est  suivi  d'un  verset  de  la  Sainte-Écriture. 
I  )ans  les  jours  de  pénitence  l' ALLELUIA  est  rem- 
placé par  le  Trait,  chant  assez  rapide  mais 
lugubre,  appliqué  à  plusieurs  versets  de  la 
Sainte-Écriture. 

240.  D.  Qu'est-ce  que  la  PrOSE  *:• 

R.  C'est  une  hymne  rimée  qui  se  chante  après 
le  verset  de  I'Alleluia  à  certaines  fêtes. 

241.  D.  Quelle  est  l'origine  des  proses  f 

R.  Autrefois  on  ajoutait  sur  la  neume  de 
I'ALLELUIA  une  suite  de  paroles  que  l'on  appela 
pour  cette  raison  Séquence,  ou  suite  de  l'AL- 
LELUIA.  Ces  paroles  rimées  et  non  mesurées 
comme  des  vers  ont  été  ensuite  appelées  du 
nomquenousieurdonnons,  PROSES  ;  maislemis- 
sel  leur  donne  encore  le  nom  latin  de  SEgu  EN  TI  A. 

242.  D.  Pourquoi  avant  l'Évangile  le  prêtre 
prie-t-il profondément  incliné  au  milieu  de  l'au- 
tel ? 

R.  Pour  demander  à  Dieu,  par  une  oraison 
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particulière,    de  purifier  son   cœur  afin    qu'il 
annonce  dignement  son  saint  Évangile. 

243.  D.  Qu'est-ce  que  l'Évangile  ? 

R.  L'Évangile  de  la  messe  est  un  passage 
pris  dans  l'un  des  quatre  évangélistes  qui  ont 
écrit  la  vie  et  les  paroles  de  Notre-Seigneur. 

244.  D.  Com?>îent  doit-on  entendre  l'Evan- 
gile  ? 

R.  Toujours  debout. 

245.  D.  Pourquoi  cela'^ 

R.  Par  respect  pour  la  parole  de  Dieu  et 
pour  montrer  que  l'on  est  prêt  à  marcher  à  la 
suite  de  Jésus-Christ  et  à  défendre  la  foi  qui 
nous  est  enseignée  dans  l'Évangile. 

246.  D,  Pourquoi  le  prêtre  et  les  fidèles  font- 
ils  le  signe  de  la  croix  sur  le  front,  la  bouche 
et  la  poitrine  au  coyrifnencement  de  l'Evangile  î 

R.  Pour  montrer  qu'ils  ne  veulent  pas  rou- 
gir de  l'Évangile  de  Jésus-Christ  et  qu'ils  sont 
disposés  à  proclamer  de  bouche  la  foi  qu'ils 
ont  dans  leur  cœur. 

247.  D.  Pourquoi  le  prêtre  baise-t-il  l'Evan- 
gile quand  il  a  fini  de  le  lire  ? 

R.  Pour  montrer  son  respect  pour  cette  di- 
vine parole  et  inspirer  les  mêmes  sentimentsaux 
fidèles. 
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-4"*    r^-    Qu'fitce  qué  le  prit r*   récite  après 

l  /.:. intenter 

K.  Il  rt^cite  Ir  Credo  qui  est  une  profession 
de  fui  et  l'abrégé  de  la  doctrine  catholique. 

249.  D.  Le  récite-t'On  toujours  f 

R.  Non,  mais  sculcmcmenl  le  dimanche  et 
aux  fêles  plus  solennelles  où  les  tidéles  assis- 
tent en  plus  grand  nombre  au  saint  Sacrifice, 
et  aussi  aux  fêtes  des  apôtres  et  des  docteurs, 
|>arcc  qu'ils  ont  employé  leur  vie  et  leur  science 
à  défendre  les  vérités  contenues  dans  le  sym- 
bole. 

250.  D.  Pourquoi  fî^chissonsnous  les  genoux 
aux  paroles  :  Et  INCARNATUS  EST':* 

R.  Pour  témoigner  notre  foi  au  mystère  de 
l'Incarnation,  notre  amour  et  notre  reconnais- 
sance envers  le  Sauveur  de  nos  âmes. 

251.  D.  Quel  nom  donne-t-on  à  la  partie  sui- 
vante Je  la  messe  f 

R   C'est  I'Oblation. 

252.  D.  Que  comprend  cette  partie? 

R,  Elle  comprend  l'offrande  du  pain,  la  pré- 
paration du  vin  et  de  l'eau  dans  le  calice,  l'o- 
blation  du  calice,  le  lavement  des  mains,  l'O- 
RATE  FRATRES  et  la  Secrète. 

253.  D.  Pourquoi  le  prêtre  met-  ilunpeud'eau 
dans  le  vin  qu'il  doit  consacrer? 
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R.  Pour  représenter  la  nature  humane  unie 
à  la  divinité  dans  la  personne  de  Notre-Sei- 
gneur  et  aussi  l'eau  qui  sortit  avec  le  sang  de 
son  côté  sur  la  croix. 

254.  D,  Pourquoi  le  prêtre  se  lave-t-il  les 
mains  et  pourquoi  se  les  lave-t-il  en  dehors  de 
l'autel  î 

R,  Le  prêtre  se  lave  les  mains  pour  montrer 
la  grande  pureté  avec  laquelle  on  doit  s'appro- 
cher des  saints  mystères;  et  c'est  par  un  mo- 
tif de  respect  qu'il  se  les  lave  en  dehors  de 
l'autel,  le  lavement  des  mains  étant  tout  à  la 
fois  ici  une  action  commune  et  un  acte  d'hu- 
milité. 

255.  D  Pourquoi  le  prêtre  demande-t-il  de 
nouveau  les  prières  des  fidèles  par  ces  mots  : 
Orate  fratres? 

R.  Il  le  fait  avant  d'entrer  dans  le  moment 
solennel  de  la  consécration,  afin  que  les  fidèles 
s'unissent  plus  étroitement  au  sacrifice  qu'il  va 
offrir  en  leur  nom.  Depuis  I'Orate  FRATRES 
jusqu'après  la  communion  il  ne  se  retourne  plus 
vers  le  peuple. 

256.  D.  Ou' appelez-vous  Secrètes  ? 

R.  Ce  sont  les  oraisons  que  le  prêtre  récite 
après  le  SUSCIPIAT  des  fidèles  ;  on  les  appelle 
Secrètes  parce  que  le  prêtre  les  doit  réciter 
à  voix  basse. 
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^57-  D.  QueïU  est  la  quatrième  partie  de  la 
Mfssf  r 

R.  C'est  le  Canon,  ou  RÈGLE  DE  LA  CONSÉ- 
CRATION. 

258.  I).  Qu't'st-ce  qw  la  Préface  T 
R.  I^  Préface  ou  Introduction  est  le  com- 
mencement solennel  du  Canon  de  la  ^îesse  ; 
elle  se  termine  par  le  chant  des  anges  dans  le 
ciel  :  Sanctus.  sanctus,  sanctus,  etc.  ; 
Saint,  saint,  saint  est  le  Seigneur,  etc. 

25Q.  D.  Qu'est-ce  donc  que  le  Canon  de  la 
Mess'* 

R.  On  donne  ce  nom  aux  prières  qui  précè- 
dent immédiatement,  qui  accompagnent  ou  qui 
suivent  la  consécration,  jusqu'au  Pater.  Ca- 
non veut  dire  règle  ;  aussi  toutes  les  prières 
du  Canon  sont-elles  réglées  de  telle  sorte  qu'elles 
ne  changent  jamais, 

260.  D.  Qu'il'  est  la  premier;;  oraison  du 
Canon  ! 

R.  C'est  le  Te  IGITUR  où  le  prêtre  prie  le 
Seigneur  d'avoir  pour  agréables  les  dons  du 
sacrifice,  prière  qu'il  adresse  à  Dieu  en  union 
avec  le  Pape,  l'Évoque,  et  tout  le  peuple  fidèle. 

261.  D.  Quelle  est  la  seconde  oraison? 

R.  C'est  le  Mémento  ou  la  commémoration 


64  CATÉCHISME   LITURGIQUE 

des  vivants.  Dans  cette  oraison,  le  prêtre  s'ar- 
rête un  instant  pour  prier  pour  les  fidèles 
vivants  pour  lesquels  il  offre  le  saint  Sacrifice, 
et  pour  lesquels  il  doit  ou  veut  prier  plus  par- 
culièrement. 

262.  D.  Quelle  est  la  troisième  oraison  ? 

R.  C'est  la  prière  COMMUNICANTES,  dans 
laquelle  le  prêtre  réclame  le  secours  du  Ciel 
pour  lui  et  pour  le  peuple  fidèle,  demandant 
ce  secours  par  l'intercession  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  des  saints  Apôtres  et  des 
martyrs  dont  quelques-uns  des  plus  célèbres  sont 
nommés  dans  cette  oraison. 


263.  D.  Quelle  est  la  quat 


rieme  oraison 


R.  C'est  la  prière  Hanc  IGITUR,  dans  la- 
quelle le  prêtre,  imposant  les  mains  sur  les 
dons  du  sacrifice,  demande  que  l'hostie  qu'il  va 
offrir  nous  soit  un  gage  de  paix  et  de  salut,  et 
nous  préserve  de  la  damnation. 

264.  D.  A  quel  moment  a  lieu  le  cJiangement 
du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christî 

R.  C'est  au  moment  où  le  prêtre  incliné  sur 
l'autel,  tenant  successivement  entre  ses  mains 
le  pain  et  le  vin,  prononce  les  paroles  qui,  par 
la  volonté  et  la  toute  puissance  de  Jésus-Christ 
le  souverain  prêtre,  accomplissent  le  grand 
miracle  de  l'Eucharistie. 
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265.  D.  Pourquoi  /-  prêtre  ^lèvf-t -il  la  sainte 
hostie  et  le  caiice  après  la  consécration  * 

•R.  Pour  les  exposera  l'adoration  des  fidèles 
présents  à  l'auguste  sacrifice  :  et  c'est  pour 
avertir  le  peuple  de  se  prosterner  que  l'on  sonne 
l.i  clochette. 

26*).  D.  Pourquoi  à  ce  moment  soulcvet-onla 
chasuble  du  prêtre .' 

R.  C'est  qu'autrefois  cela  était  nécessaire  à 
cause  de  l'ampleur  des  chasubles  ;  on  a  garde 
cette  coutume  comme  souvenir  de  l'ancien 
usage. 

267.    D.  Quelle  est  la  cinquième  partie  de  la 


M 


sse 


R.  C'est  la  Communion. 

2bS.  D.  Z?  •  quoi  se  compose  cette  partie  de  la 
Messe  r 

R.  Elle  se  compose  de  la  préparation  à  la 
communion  et  de  la  communion  elle-même. 

269.  D,  Que  remarquez-vous  dansla prépara- 
tion à  la  communion^ 

R.  Je  remarque  le  Pater,  la  fraction  de  l'hos- 
tie, I'Agnus  Dki,  les  trois  oraisons  avant  la 
communion,  et  le  UoMlNE  NON  SUM  DIGNUS. 

270.  D.  Pourquoi  récit j-t-on  le  Pater  ? 

R.  C'est  parce  que  l'Église  a  jugé  qu'aucune 
prière  n'était  plus  digne  d'entrer  dans  celles 

4- 
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du  saint  Sacrifice,  que  l'oraison  qui  nous  a  été 
enseignée  par  Notre-Seigneur  lui-même. 

271.  D.  Com?nent  se  fait  la  fraction  du  pain 
et  que  représente-t-elle? 

R.  Le  prêtre  rompt  la  sainte  hostie  en  trois 
parties,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  qui  rompit 
le  pain  changé  en  son  corps  pour  le  donner  à 
ses  disciples.  Ensuite  il  mêle  une  partiedel'hos- 
tie  consacrée  avec  le  précieux  sang  qui  est  dans 
le  calice,  pour  signifier  la  résurrection  du  Sau- 
veur, et  aussi  l'union  de  son  corps  et  de  son  sang 
sous  chacune  des  espèces  séparées  sur  l'autel. 

272.  D.  Ouest-ce  que  l'AGNUS  DEI  ? 

R,  C'est  une  prière  composée  des  paroles  de 
saint  Jean-Baptiste  montrant  Jésus-Christ  au 
peuple  juif  comme  son  sauveur.  On  la  répète 
trois  fois;  elles'adresse  à  Jésus-Christ,  AGNEAU 
DE  DIEU,  LMIMOLÉ  POUR  NOTRE  SALUT,  AFIN 
D'OBTENIR  MISÉRICORDE  POUR  NOS  PÉCHÉS; 
ce  que  nous  exprimons  aussi  en  frappant  notre 
poitrine  à  ces  mots  :  AYEZ  PITIÉ  DE  NOUS, 
MISERERE  NOBIS. 

273.  D.  Qu'avez-vous  à  dire  des  trois  oraisojis 
avant  la  co/nmunion  ? 

R.  Dans  la  première,  le  prêtre  demande  pour 
lui-mêmeet  pour  l'Église  la  paix  que  Jésusapro- 
mise  à  SCS  apôtres  ;  dans  la  seconde,  il  demande 
d'être  délivréde  tout  péchéafin  de  recevoir  plus 
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dignement  l'adorable  sacrement  ;  enfin,  dans  la 
troisième,  il  demande  que  la  réception  de  la  di- 
vine Eucharistie  ne  tourne  point  à  sa  condam* 
nation  ;  mais  lui  devienne  au  contraire  un  gage 
de  l'éternelle  félicité. 

374.  D.  Que  remarques-vous  immédiatement 
avant  la  communion  î 

R.  C'est  que  le  prêtre  se  frappe  trois  fois  la 
poitrine  en  signe  d'humilité,  en  disant  :  DOMINE 
NON  SLM  DIGNUS,  etc.  SEIGNEUR,  JE  NK  SUIS 
PAS  DIGNE  QUE  VOUS  ENTRIEZ  DANS  MA  DE- 
MEURE. MAIS  DITES  SEULEMENT  UNE  PAROLE 
ET  .MON  AME  SERA  GUÉRIE. 

275.  D.  Pourquoi  en  beaucoup  de  lieux  sonne- 
t-on  la  clochette  à  ce  moment-là  ? 

R.  Pour  avertir  les  fidèles  éloignés  de  l'autel 
de  s'unir  de  cœur  à  la  communion  du  prêtre, 
et  de  s'approcher  de  l'autel  s'ils  doivent  eux- 
mêmes  recevoir  la  sainte  Eucharistie. 

276.  D.  Pourquoi  le  clerc  récite-t-il  le  CONFI- 
TEOR  avant  la  communion  des  fidèles  î 

R.  Il  le  récite  au  nom  de  tous  ceux  qui  vont 
communier,  parce  que  l'on  ne  saurait  trop  s'hu- 
milier par  la  connaissance  et  l'aveu  de  ses  péchés 
avant  de  recevoir  son  Dieu  dansson  cœur  ;  aussi 
tous  les  fîdclcs  qui  communient  doivent-ils  être 
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à  genoux  pendant  cette  récitation  du  CONFITEOR 
par  le  clerc. 

277.  D.  Pourquoi  le  célébrant  tourné  vers  le 
peuple  répète-t-il  trois  fois  le  DOMINE  NON 
SUM  DIGNUS,  avant  de  donner  la  communion 
aux  fidèles  ? 

R.  Pour  rappeler  à  ceux-ci  que  c'est  dans  sa 
miséricorde  et  non  à  cause  de  leurs  mérites 
que  leur  Sauveur  va  se  donner  à  eux,  et  pour 
ranimer  encore  dans  leur  cœur  le  sentiment 
d'humilité  qui  doit  pénétrer  un  chrétien,  en  pré- 
sence de  Dieu,  la  pureté  même,  qui  va  s'unir  à 
lui. 

278.  D.  Pourquoi  après  la  communion  le  prê- 
tre lave-t-il  le  calice  et  ses  doigts  avec  de  l'eau 
et  du  vin  î 

R.  C'est  afin  qu'il  ne  reste  dans  le  calice  au- 
cune goutte  du  sang  précieux  de  Notre-Sei- 
gneur,  ni  aux  doigts  du  prêtre  aucune  parcelle 
de  l'hostie  consacrée,  lesquelles  seraient  pro- 
fanées involontairement  sans  cette  précaution; 
voilà  pourquoi  le  prêtre  boit  le  vin  et  l'eau  qui 
ont  servi  à  ces  purifications. 

279.  D.  Quelle  est  la  sixième  partie  da  la 
Messe  î 

R.  C'e^t  l'AcTION  DE  GRACES. 

2S0.  D.  Que  signifient  les  oraisons  que  le  pre- 
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tre  nvcHf  au  côté  de  l'È pitre  après  la  commu- 
nion .' 

K  Ce  sont  précisément  les  prières  d'actiun 
tic  grâces  qui.  avec  l'antienne  appelée  Commu- 
nion, riTH  MISSA  ESI.  la  bénédiction  et  le 
dernier  évangile,  composent  la  sixième  partie 
de  la  messe. 

281.  D.  Quf  veut  dire  /  Ite  MissA  KST  !" 

K.  Ce  sont  les  paroles  par  lesquelles  le  prê- 
tre congédie  l'assemblée.  La  Messe  autrefois  se 
terminait  k  ces  paroles.  —  Il  faut  remarquer 
que  dans  les  messes  de  pénitence  on  les  rem- 
place par  le  Benedicamus  Domi\o,  et  dans 
les  messes  des  morts  par  le  Requiescant  in 
PACR. 

282.  D.  Comment  doit-on  recevoir  la  bénédic- 
tion à  la  fin  de  la  Messe  ? 

R.  On  doit  la  recevoir  à  genoux,  faisant  avec 
un  profond  respect  le  signe  de  la  croix,  et  pre- 
nant la  résolution  de  conserver  les  fruits  du 
saint  Sacrifice  que  l'on  vient  d'entendre  et  dont 
celte  bénédiction  est  comme  la  clôture. 

283  D.  Que  savez'vous  dj  l'origin:  du  d:r- 
nier  Evangile  .' 

R.  On  dit  qu'autrefois  les  fidèles  venant  en 
grand  nombre  se  faire  réciter  cet  évangile  In 
PRINCIPIO,  ont  pris  le  parti  de  le  réciter  une  fois 
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sur  tout  le  peuple,  afin  de  satisfaire  sa  dévo- 
tion. 

284.  D.  Qu'avez-vous  remarqué  dans  les  ynes- 
ses  célébrées  devant  le  Saint-Sacrement  exposé? 

R.  C'est  que  le  prêtre  fait  la  génuflexion  de- 
vant le  Tabernacle,  au  lieu  d'une  inclination, 
toutes  les  fois  qu'il  passe  d'un  côté  à  l'autre  de 
l'autel,  qu'il  en  quitte  le  milieu  ou  qu'il  y  re- 
vient ;  en  second  lieu,  qu'il  fait  toujours  en  sorte, 
autant  que  possible,  de  ne  jamais  tourner  abso- 
lument le  dos  au  Saint-Sacrement. 

285,  D.  Qu'y-a-t-ilà  remarquer  dans  les  mes- 
ses des  morts? 

R.  C'est  que  :  i^  on  supprime  le  psaume  JU- 
DICA  ME  et  tous  les  chants  de  joie  tels  que  le 
GLORIA  IN  EXCELSIS,  le  GLORIA  PATRI  et  L'AL- 
LELUL\  ;  2°  on  n'y  dit  point  de  CREDO,  qui  appar- 
tient spécialement  aux  messes  plus  solennelles  ; 
3*^  on  n'y  fait  aucune  bénédiction  et  l'on  n'y 
donne  pas  celle  de  la  fin  de  la  messe;  4*^  à 
l'AGXUS  DEI,  au  lieu  de  MISERERE  NOBIS,  on 
dit  DONA  EIS  REQUIEM,  sans  se  frapper  la  poi- 
trine; 5''  on  n'y  donne  pas  la  paix,  ce  qui  fait 
que  l'on  supprime  la  première  des  trois  oraisons 
avant  la  communion. 
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55  m 

Ht*  la  iiirssc  liuulf  t'I  stilciiucllc. 

-  S6.  D.  Quappelleton  grand' messe  t 
R.  On  appelle  ainsi,  ou  encore  MESSE  HAUTE, 
la  messe  qui  se  célèbre  avec  chant,  avec  des 
cérémonies  extérieures  plus  pompeuses  et  un 
plus  grand  nombre  de  ministres. 

287.  D.  Qu'iipp^lle-t-on  messe  solennelle? 

K.  On  appelle  proprement  MESSE  SOLEN- 
NELLE la  grand'messe  où  le  prêtre  est  assisté 
par  un  diacre  et  un  sous-diacre,  et  non  pas 
seulement  par  des  clercs  inférieurs,  comme  des 
enfants  de  chœur. 

288.  D.  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  pré- 
cèJent  la  grand'messe  du  dimanche? 

R.  Ce  sont  la  bénédiction  de  l'eau  et  l'asper- 
sion. 

289.  D.  Comment  se  fait  la  bénédiction  de 
l'eau  ? 

R.  Elle  se  fait  dans  le  chœur  ou  à  la  sacris- 
tie, comme  l'on  veut.  Le  prêtre,  revêtu  du  surplis 
et  de  l'étole  ou  de  l'aube  et  de  i'étole  de  la 
couleur  du  jour,  récite  ou  chante  plusieurs  orai- 
sons par  lesquelles  il  exorcise  et  bénit  le  sel  et 
l'eau,  dont  il  fait  ensuite  le  mélange  AU  NOM 
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DU  PÈRE,  DU  FILS  ET  DU  SAINT-ESPRIT.  Se 
revêtant  ensuite  de  la  chape,  il  fait  l'aspersion 
sur  les  fidèles. 

290.  D.  Quel  est  le  but  de  cette  aspersion  de 
l'eau  bénite? 

R.  C'estdepurifierlesfidèlesdurestede  leurs 
péchésafin  qu'ils  soient  plusdignes  d'assisterau 
saint  sacrifice  de  la  messe,  et  de  remplir  ainsi 
avec  la  piété  convenable  la  plus  importante  des 
obligations  du  dimanche. 

291.  D.  Quel  usage  doit-on  faire  de  l'eau 
bénite? 

R.  On  doit  s'en  servir  pour  faire  avec  piété  le 
signe  de  la  croix  en  entrant  dans  l'église,  en  avoir 
dans  sa  maison  pour  en  prendre  matin  etsoir,  et 
dans  les  grands  dangers  du  corps  et  de  l'âme, 
commedansun  moment  d'orage  ou  dansles  ten- 
tations. Celui  qui  porte  le  bénitier  dans  les  céré- 
monies doit  toujours  le  faire  avec  beaucoup  de 
respect,  et  éviter  de  répandre  l'eau  bénite  qu'il 
contient. 

292.  D,  Quelles  sont  les  parties  de  la  messe 
que  l'on  chante  ? 

R.  Ce  sont  toutes  celles  que  le  prêtre  récite 
à  haute  voix  dans  les  messes  basses  ;  c'est-à-dire 
tout  depuis  l'introït  jusqu'à  l'oblationdu  pain, 
excepté  la  prière  MUNDA  COR  MEUM  qui  est  tou- 
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jours  dite  en  secret  avant  l'évangile.  Knsuite  la 
Préface,  le  san'ctus,  le  patrr,  l'agnus  dei, 
l'antienne  appelée  Communion  ;  les  oraisons 
après  la  communion,  et  L'ITE  MISSA  EST;  mais 
les  prélats  seuls  donnent  en  chantant  la  béné- 
diction de  la  Bn  de  la  messe. 

293.  I^-  Q'*^  chante  le  prêtre  à  la  messe 
haute? 

R.  Il  chante  les  Oraisons,  la  Préface,  le 
PATER,  entonne  le  gloria  in  excelsis  et  le 
CREDO,  et  s'il  n'y  a  pas  de  diacre,  il  chante 
L'ITE  MISSA  EST. 

294.  D.  Par  qui  est  chantée  l'Épitre? 
R.  Elle  est  chantée  par  le  sous-diacre. 

295.  D.  Par  qui  est  chanté  l'Évangile? 
R.  L'Évangile  est  chanté  par  le  diacre. 
2y6.  D.   Quel  est  le  but  du  chant  et  des  céré- 
monies î 

R.  C'est  de  relever  la  solennité  de  nos  saints 
mystères  et  surtout  de  captiver  par  les  sens  l'at- 
tention du  cœur  chrétien,  afin  qu'il  se  tienne 
plus  fidèlement  attaché  à  la  pensée  des  choses 
saintes  pendant  l'office. 

297.  D.  Quel  est  l'usage  de  l'encens  dans  les 
cérémonies  de  l'Église  î 

R.  L'Église  offre  de  l'encens  à  Dieu;  mais 
elle  s'en  sert  encore  pour  honorer  les  reliques 
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des  saints,  les  tableaux,  les  images  et  aussi  pour 
témoigner  son  respect  pour  les  choses  qu'elle  a 
consacrées  par  une  bénédiction  particulière,  et 
même  pour  ses  ministres  et  les  simples  fidèles 
ses  enfants. 

298.  D.  Expliquez -nous  le  but  que  se  propose 
l'Eglise  dans  les  différentes  circonstances  où  elle 
emploie  l'encens  ? 

R.  L'Église  offre  l'encensa  la  Sainte-Trinité, 
et  à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'Eucha- 
ristie, pour  reconnaître  le  souverain  domaine  du 
Dieu  du  ciel  et  de  la  terre.  Mais  lorsqu'elle  brûle 
de  l'encens  devant  les  reliques  des  saints,  c'est 
pour  honorer  les  amis  de  Dieu  et  des  corps  qui 
furent  les  temples  du  Saint-Esprit.  C'est  dans  le 
mêmesens  qu'elle  ordonne  d'encenser  lesfidèles 
qui  assistent  à  ces  solennités,  et  leur  corps  au 
jour  de  leur  sépulture. 

299.  D.  L'encens  n'a-t-il  pas  une  autre  signi- 
fication mystérieuse  ? 

R.  Oui  :  offert  à  Dieu,  il  représente  selon  la 
Saint-Ecriture(  Apocalypse),  les  prières  des  fidè- 
les qui  montent  jusqu'au  trône  de  Dieu; — of- 
fert aux  ministres  de  l'autel  et  aux  fidèles,  il 
leur  rappelle  qu'ils  doivent  porter  partout  la 
bonne  odeur  de  Jésus-Christ.  # 

300.  D.  Comment  est  offert  l'encens  dans 
l'Église  ? 
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K.  On  l'offre  à  genoux  quand  il  a  directement 
Dieu  pour  objet  ;  dans  tous  les  autres  cas,  on 
l'oflfre  debout. 

301.  D.  Comment  s^  fait  l'ettcensemenf  lie 
i' autel  attx  messes  solennel i es  f 

R.  Le  célébrant  après  avoir  béni  renccns,  se 
tourne  vers  le  tabernacle  et  encense  par  trois  fois 
et  debout  la  croix  qui  le  surmonte  ;  puis  il  en- 
cense deux  coups  de  chaque  côté  vers  les  reli- 
ques ou  statues  qui  sont  entre  les  chandeliers 
(s'il  n'y  en  a  pas,  il  supprime  cet  encensement  ; 
et,  enfin  il  encense  le  dessus,  les  côtés  et  le 
devant  de  l'autel,  à  droite  et  à  gauche,  après 
quoi  il  rend  l'encensoir  au  diacre  qui  l'encense 
de  tro'scûups.  Si  le  Saint-Sacrement  est  exposé, 
l'encensement  du  tabernable  se  fait  à  genoux. 
A  rOlTertoire,  avant  l'encensement  de  l'autel, 
le  prélre  encense  les  offrandes,  c'est-à-dire  l'hos- 
tie et  le  calice.  L'encensement  de  l'autel  termi- 
né, on  va  encenser  le  clergé  et  les  fidèles. 

302.  D.  Pourquoi  tandis  que  les  fidèles  et  les 
clercs  inférieurs  ne  sont  encensés  que  de  quelques 
coups  en  général,  les  prêtres  et  les  ministres  de 
l'autel  sont-ils  encensés  séparément  d'un  ou  plu- 
sieurs coups? 

R.  C'est  pour  reconnaître  dans  les  premiers, 
la  sublimité  du  caractère  sacerdotal,  et  pour  ho- 
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norer.  dans  les  seconds,  le  privilège  qu'ils  ont 
d'être  admis  au  service  de  l'autel. 

303.  D.  Comment  doivent  se  tenir  les  fidèles 
pendant  l'encetisement  du  peuple  ? 

R.  Tous  doivent  se  lever. 

304.  D.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  à  l'élévation 
dans  les  messes  solentielles  ? 

R.  C'est  que  pendant  cet  auguste  moment,  des 
clercs  tiennent  près  de  l'autel  des  torches  ou 
grands  flambeaux  allumés,  et  que  le  sous-diacre 
ou  le  thuriféraire,  encense  le  corps  et  le  sang  de 
Notre-Seigneur,  pendant  que  le  prêtre  les  élève 
et  les  offre  à  l'adoration  des  fidèles. 

305.  D.  Pourquoi  aux  messes  solennelles  le 
sous-diacre  tient-il  la  patène  enveloppée  dans  un 
voile,  depuis  l'Offertoire  jusqu'au  PATER? 

R.  Parce  qu'autrefois  la  patène  étant  fort 
grande  et  gênante  sur  l'autel,  on  la  donnait  à 
garder  au  sous-diacre  jusqu'au  moment  de  la 
communion  ;  ce  n'est  plus  qu'un  souvenir  de 
l'ancien  usage.  On  ne  la  replace  sur  l'autel  que 
lorsque  le  prêtre  a  besoin  d'y  déposer  la  sainte 
hostie  après  l'avoir  rompue. 

306.  D,  Pourquoi  à  ces  messes  tout  le  clergé 
s'emhrasse-t-il  après  L'AGNUS  DEI  ? 

R.  C'est  le  baiser  de  paix  que  se  donnaient 
autrefois  tousles  fidèles  avant  d'aller  recevoir  la 
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sainte  communion.  Le  clergé  a  seul  conservé  ce 
touchant  usage  ;  mais  les  fidèles  doivent  se  sou- 
venir en  voyant  cette  belle  cérémonie,  qu'il  leur 
faut  entretenir  dans  leur  cœur  pour  tous  leurs 
frères,  la  charité  que  représente  le  baiser  de 
paix  du  clergé. 

.V>7.  1^    Qu'est-ce  que  la  messe  paroissiale? 

R.  On  donne  ce  nom  à  la  messe  solennelle  que 
l'on  chante  dans  leségliscsparoissiales  lesjours 
de  dimanche  et  de  fôte.  Cette  messe  est  olTcrte 
à  l'intention  spéciale  des  fidèles,  et  l'on  y 
fait  l'aspersion  de  l'eau  bénite,  les  prières  et 
annonces  du  prône,  le  sermon,  la  bénédiction 
du  pain  et  l'offrande  des  fidèles.  F^n  France,  on 
chante  à  cette  messe  la  prière  pour  l'État,  le 
DOMINE  SALVAM. 

308.  D.  Qu'est-ce  que  le  Prône? 

R.  On  appelle  ainsi  la  réunion  1°  des  prières 
publiques  pour  l'Église,  l'État  et  tous  les  fidèles 
vivants  et  morts  ;  2°  des  annoncesdes  fêtes,  jeû- 
nes, cérémonies  particulières  et  messes  de  la  se- 
maine ;  3*>  des  publications  de  promesse  de  ma- 
riage ;  4°  de  la  lecture  de  l'Évangile  en  langue 
vulgaire  ;  et  5"  de  l'instruction  ou  sermon  que 
les  pasteurs  de  l'Église  font  le  dimanche  à  leurs 
paroissiens. 

309.  D.  Comment  se  fait  l'offrande  ? 

H.  Lorsqu'à  la  messe  solennelle  il  y  a  offrande 
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du  clergé  et  du  peuple,  le  célébrant  descend  à 
l'entrée  du  sanctuaire  pour  la  recevoir.  Chacun 
se  présente  devant  le  prêtre,  baise  l'instrument 
de  paix,  et  dépose  son  offrande,  c'est-à-dire  une 
pièce  de  monnaie,  selon  ses  moyens  et  sa  vo- 
lonté. 

310.  D.  D'où  vient  cet  usage? 

R.  C'est  qu'autrefois  les  fidèles  apportaient  à 
l'autel  le  pain  le  vin  et  la  cire  nécessaires  pour 
célébrer  les  saints  mj^stères  ;  plus  tard  l'usage 
s'introduisit  d'offrir  non  plus  les  choses  elles-mê- 
mes, mais  l'argent  nécessaire  pour  les  acheter, 
et  c'est  ce  qui  subsiste  encore  de  nos  jours. 

311.  D.  Ne  pourriez-vous  pas  citer  quelque 
beau  vestige  de  cet  ancien  usage? 

R.  Oui,  il  y  en  a  plusieurs  exemples.  En  beau- 
coup de  pays,  dans  les  offices  pour  les  morts, 
trois  clercs  de  l'Église  ou  quelques  parents  du 
défunt,  présententà  l'offrande,  l'unun  ciergede 
cire,  l'autre  un  pain,  et  le  troisième  du  vin  dans 
un  vase  ;  le  reste  de  l'assistance  vient  ensuite  pré- 
senter son  offrande  en  argent.  —  D^ns  certains 
pays  vignobles,  à  Argenteuil  par  exemple,  à  la 
messe  d'actions  de  grâcesaprès  la  vendange,  le 
chef  des  vignerons  présente  à  l'offrande,  dans  la 
burette,  du  vin  de  la  nouvelle  récolte,  et  c'est  ce 
vin  qui  sert  au  saint  sacrifice  pour  la  consécra- 
tion du  précieux  sang.  Une  coutume  à  peu  près 
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semblable  »e  retrouve  à  Chartres  et  ailleurs  :  le 
sixième  jour  d'août,  fôlc  de  la  Transfiguration 
de  Notrc-Scigneur,  le  diacre  presse  au-dessus 
du  calice  une  grappe  de  raisin  nouveau  qui  a 
été  présentée  à  l'offrande. 

312.  D.  CitfB-nous  encore  un  vestige  de  lof' 
frande  î 

R.  C'est  l'offrande  du  pain  bénit,  qui  cepen- 
dant n'a  lieu  qu'en  France. 

313.  D.  Quelle  est  l'origine  du  pain  bénit? 
R,   Autrefois,  comme  les  fidèles  apportaient 

eux-mêmes  à  l'offrande  le  pain  qui  devait  être 
consacre,  et  qu'il  yen  avait  trop,  on  distribuait 
les  restes  non  consacrés  à  ceux  qui  ne  commu- 
niaient pas,  pour  les  faire  participer  par  une 
sorte  de  communion  aux  grâces  dont  ils  étaient 
privés.  Lorsqu'on  cessa  d'offrir  en  nature  le 
pain  môme  du  sacrifice,  les  fidèles  prirent  la 
coutume  d'en  présenter  à  la  bénédiction  du 
prêtre,  et  c'est  là  l'origine  du  pain  bénit  dont 
la  pieuse  coutume  subsiste  surtout  dans  notre 
pays. 


^^f^^ 
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CHAPITRK   II 
DB  L'OFFICE  DIVIN 


314.  D.  Qu'est-ce  que  l'office  divin  ? 

K.  I/officc  divin  qu'on  appelle  aussi  Heures 
canoniales,  est  un  recueil  de  prières  disposées 
dansunccrtainordre  par  l'Église  pourêtrechan- 
técs  par  les  fidèles  réunis  aux  prêtres  ;  ou  réci- 
tées par  ces  derniers,  au  nom  de  tous  les  fi- 
dèles qui  ne  peuvent  y  assister  tous  les  jours. 

315.  D.  De  quoi  est  composé  l'office  divin  en 
général  î 

R.  Il  est  composé  de  psaumes,  d'antiennes,  de 
leçons,  d'hymnes,  de  répons  et  d'oraisons  ou 
prières  rédigées  par  l'Église  dans  une  forme 
particulière. 

31Ô.  D.  Par  quoi  commeticent  les  différentes 
heures  de  l'office  et  comment  les  tertnine-t-on  î 

K.  Les  heures  de  l'office  commencent  toutes 
par  la  prière  DEUS  IN  ADJUTORIUM,  etc..  Sei- 
gneur venez  à  mon  aide,  tirée  du  psaume  69e, 
avec  GLORIA  PATRI,  et  elles  se  terminent  par  la 
prière  BENEDICAMUS  DOMINO,  iln'y  ad'excep- 

5- 
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tion  que  pour  les  trois  jours  de  la  semaine  sainte 
et  pour  l'office  des  morts. 

317.  D.  Conunent  se  divise  l'office  diviit! 

R.  En  deux  parties  principales  auxquelles  on 
donne  les  noms  D'OFFICE  DE  LA  NUIT  et  D'OF- 
FICE DU  JOUR. 

318.  D.  Comment  appelle-t-on  l'office  de  la 
nuit  et  quel  est  son  but  ? 

R.  On  l'appelle  MATINES,  nocturnes  ou 
VIGILES.  Il  a  pour  but  de  consacrer  par  la  prière 
le  repos  de  la  nuit  à  l'exemple  du  prophète 
David  qui  SE  LEVAIT  AU  MILIEU  DE  LA  NUIT 
POUR  PROCLAMER  LA  GRANDEUR  DE  DIEU. 

319.  D.  Est-ce  que  les  Matines  se  récitent  tou- 
jours au  milieu  de  la  nuit  ? 

R.  Non,  l'Eglise  par  indulgence  permet  de  les 
chanter  ou  réciter  le  matin  ou  la  veille  au  soir. 
Il  n'y  a  plus  que  les  religieux  et  plusieurs  chapi- 
tres quij  de  nos  jours  encore,  les  chantent  la 
nuit. 

320.  D.  De  quoi  se  composent  les  Matines? 
R.  Elles  se  composent  d'un  psaume  appelé 

INVITATOIRE,  d'une  hymne  et  d'un  ou  de  trois 
NOCTURNES,  c'est-d-dire  prières  de  la  nuit.  Le 
nocturne  unique  se  compose  de  douze  psaumes 
et  de  trois  leçons.  Quand  il  y  a  trois  nocturnes 
(ce  qui  a  lieu  aux  fêtes  et  offices  d'un  degr§ 
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supérieur),  ils  se  composent  chacun  de  trois 
psaumes,  de  trois  leçons  et  d'autant  de  répons. 
I.e  premier  nocturnedu  dimanche  fait  précéder 
les  leçons  du  premier  nocturne  de  douze 
psaumes. 

331.  D.  Pourquoi  le  psaume  qui  commence 
les  Matines  se  nommet-il  INVITATOIRE? 

R.  Parce  qu'il  est  une  invitation  à  louer  le 
Seigneur.  L'antienne  que  l'on  répète  après  plu- 
sieurs versets  se  termine  presque  toujours  par  les 
paroles  :  VENITE,  ADORE.MUS  ;  Venez,  adorons 
(le  Seigneur).  —  On  chante  aussi  ce  psaume  à 
l'office  des  morts;  mais  seulement  aux  Vigiles 
solennelles. 

322.  D.  Qu'est-ce  que  les  Hymnes? 

R.  Cesontdeschantsde  joie  composés  envers 
en  l'honneur  de  Dieu,  de  la  Sainte  Vierge  et  des 
Saints.  Il  n'y  en  a  pas  dans  les  offices  lugubres 
de  la  semaine  sainte  et  des  morts. 

323.  D.  Qu'est-ce  que  les  Psaumes? 

R.  Ce  sont  les  cantiques  composés  par  le  pro- 
phète David,  dans  lesquels  il  chante  la  gran- 
deur et  la  bonté  de  Dieu.  —  Les  psaumes 
forment  la  plus  grande  partie  de  roffice  divin. 

324.  D.   Qu'est-ce  que  les  Antiennes  ? 

R.  Ce  sont  des  prières  ou  maximes  tirées  le 
plus  souvent  des  psaumes,  on  les  chante  avant 
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et    après    les    psaumes,    ou    seulement  après 
quand  loffice  n'est  pas  double. 

325.  D.  Qu'est-ce  que  les  Répons  ? 

R.  Les  répons  sont  à  peu  près  la  même 
chose  que  les  antiennes.  On  les  appelle  répons 
parce  qu'après  un  verset  chanté  par  des  voix 
seules,  tout  le  chœur  répond  en  répétant  une 
partie  de  l'antienne.  —  On  appelle  RÉPONS 
BREFS  de  petits  répons  très  courts,  tels  que 
riN  MANUS  des  Compiles.  Il  y  a  un  répons 
bref  à  chacune  des  petites  heures. 

326.  D.   Qu'est-ce  que  les  Leçons  ? 

R.  Ce  sont  des  passages  de  l'Écriture  ou 
des  ouvrages  des  saints  docteurs  que  l'Église 
a  ordonné  de  lire  pendant  les  offices  de  nuit. 
C'est  une  lecture  :  voilà  pourquoi  le  chant  en 
est  très  simple. 

327.  D.  Qu'est-ce  que  le  TE  DEUM  ? 

R.  C'est  un  cantique  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Trinité,  composé,  à  ce  que  l'on  croit, 
par  saint  Ambroise  et  saint  Augustin.  Il  ter- 
mine toujours  l'office  de  la  nuit  dans  les  jours 
de  fête.  On  le  chante  aussi  en  certaines  cir- 
constances pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  quel- 
que événement  heureux  pour  l'Église,  pour 
l'État  ou  pour  la  paroisse  ;  mais  alors  sur  l'or- 
dre ou  avec  la  permission  de  l'évéque  diocé- 
sain. 
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},2S.  D.  Qu'est-ce  (jué  Ut  Laudet  t 

K.  Les  Laudes  ou  i.ouanc.es  matinales 
s»»nl  les  prières  de  l'office  que  l'on  chantait  et 
que  les  religieux  chantent  encore  au  lever 
de  l'aurore,  elles  suivent  ordinairement  les 
Matines 

■^29.   D.   Comment  se  divise  l'office  du  jour? 

K.  Il  comprend  plusieurs  heures  de  prières 
appelées  Prime,  Tierce,  Sexte,  None,  Vêpres 
et  Complies. 

\\o.   D.  Qu'est-ce  que  Prime  î 

R.  C'est  la  première  des  heures  de  l'office 
qu'on  appelle  PETITES  HEURES,  comparées  à 
celles  de  M.itines,  Laudes  et  Vêpres  qui  sont 
plus  longues  et  plus  solennelles.  On  l'appelle 
Prime  parce  qu'elle  se  chante  à  six  heures  du 
matin,  que  les  anciens  appelaient  la  première 
heure  du  jour. 

331.  D.  Quelle  a  été  l'intention  de  l'Eglise 
en  instituant  cette  prière  de  la  première 
heure  ? 

R.  L'intention  de  l'Kglise  a  été  de  consa- 
crer à  Dieu  la  journée  du  chrétien  et  de  lui 
en  offrir  toutes  h^s  actions,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  la  lecture  des  prières  de 
cet  office. 

332.  U.  Qu'est-ce  que  Tierce,  Sexte  et  Nune  î 
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R.  Ce  sont  les  prières  qui  se  chantent  à 
neuf  heures  du  matin,  que  l'on  appelait  autre- 
fois la  troisième  heure  du  jour  ;  à  midi  qui 
était  la  sixième,  et  à  trois  heures  qui  était  la 
neuvième. 

333.  D.  De  quoi  se  composent  ces  trois  peti- 
tes heures  î 

R.  Après  le  Deus  in  adjutorium,  on 
chante  une  hymne  de  trois  strophes.  —  Trois 
divisions  du  psaume  ii8<^  avec  Gloria  Patri, 
une  antienne,  un  capitule,  un  répons  bref  et 
la  collecte  de  la  messe  du  jour. 

334.  D.  Quels  sont  les  mystères  que  l'Église 
honore  dans  ces  heures  différentes  î 

R.  A  Tierce,  l'Église  veut  honorer  la  des- 
cente du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres;  à  Sex- 
te,  le  crucifiement  de  Notre-Seigneur;  à  None, 
sa  mort  sur  la  croix  pour  le  salut  des  hom- 
mes :  trois  mystères  qui  ont  eu  lieu  à  ces 
mêmes  heures. 

335.  D.  Qu'est-ce  que  les  Vêpres  ? 

R.  Les  Vêpres  sont  la  partie  de  l'office  qui 
se  chante  sur  le  soir,  (en  latin  :  HOR^  VES- 
PERTIN/E,  heures  du  soir). 

336.  D.  De  quoi  se  composent  les  Vêpres  ? 
R.  Les  Vêpres  se  composent  de  cinq  psau- 
mes avec  leurs  antiennes,  d'une  hymne  et  du 
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cantique  de  la  Sainlc-Vicrgc  avec  son  an- 
tienne ;  elles  se  terminent  par  une  oraison  et 
le  chant  du  Benedicamus. 

>7.  D.  Qu'est-ce  que  les  Compiles  î 

K.  Complies,  en  latin  comim  etorium,  est 
l'heure  qui  complète  ou  finit  la  journée  chré- 
tienne. C'est  la  partie  de  l'office  que  l'on  chan- 
tait et  que  les  religieux  chantent  encore  à  la 
fin  du  jour;  c'est  là  vraiment  la  PRIÈRE  DU 
SOIR  et  la  plus  belle  de  toutes. 

338.  D.  Comment  est  disposée  cette  heure  de 
l'officeî 

R.  Après  une  petite  leçon  chantée  par  le 
lecteur  et  l'oraison  dominicale,  l'officiant  fait 
alternativement  avec  le  chœur,  la  confession 
des  péchés  par  la  récitation  du  Confiteor. 
Puis  on  chante  quatre  psaumes,  l'aqtienne 
MISERERE,  l'hymne  Te  LUCIS  ANTE  TERMI- 
NUM  qui  est  proprement  une  prière  pour 
demander  une  bonne  et  sainte  nuit  ;  un  capi- 
tule, le  répons  bref  In  MAnls,  le  cantique  de 
saint  Siméon  :  Nl'NC  DIMITTIS  et  une  oraison  ; 
l'officiant  donne  la  bénédiction,  et  enfin  l'on 
chante  une  antienne  à  la  Sainte- Vierge.  Apres 
cette  antienne,  l'office  de  la  journée  se  ter- 
mine par  le  Pater,  I'Ave  Maria  et  le  Credo 
que  chacun  récite  à  voix  basse. 
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339,  D.  Quelles  sont  les  heures  les  plus  so- 
lennelles de  l'office  ? 

R.  Ce  sont  les  Matines,  les  Laudes  et  les 
Vêpres  auxquelles  l'officiant  et  ses  assistants 
se  revêtent  de  chapes  dans  les  fêtes  solennel- 
les. —  A  Laudes  et  à  Vêpres,  pendant  le  can- 
tique qui  les  termine,  on  encense  l'autel 
avec  le  même  cérémonial  qu'à  la  messe  solen- 
nelle. 

340.  D.  Pourquoila  rubrique  prescrit-elle  de 
faire  le  signe  de  la  croix  lorsque  les  chantres 
entonnent  le  BENEDICTUS  à  Laudes^  le  MAGNIFI- 
CAT à  Vêpres,  e?^  /^  NUNC  DIMITTIS  à  Complies  ? 

R.  Parce  que  ces  trois  cantiques  sont  tirés 
du  saint  Évangile. 

341.  D.  Quelles  remarques  générales  pour- 
riez vous  faire  sur  l'office  des  morts  ? 

R.  i'*  l'office  des  morts  n'a  ni  petites  heures 
ni  Complies;  il  n'a  que  les  premières  Vêpres, 
les  Matines  et  les  Laudes  ;  2»  on  n'y  chante 
point  le  Gloria  Patri,  mais  on  dit  à  la  place  : 
Requiem  ^ternam  dona  eis  Domine,  etc.  ; 
Seigneur,  donnez-leur  le  repos  éternel...  :  30on 
n'y  chante  jamais  d'hymne,  ni  le  Te  Deum. 

342,  D.  Dans  quels  sentitnents  doit-on  assis- 
ter à  l'office  des  morts  î 

R.  Il  faut  prier  avec  ferveur  pour  le  défunt 
et  pour  les  trépassés,  penser  qu'un  jour  aussi 
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pour  nous  viendra  la  mort,  et  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  mourir  dans  la  justice  et  de 
se  réconciliei  avec  le  souverain  juge. 

343.  D.  Quf II f  fst  la  meilleure  manière  d'as- 
sister aux  offices  de  l'Èçlisc  t 

R.  C'est  de  les  suivre  autant  que  possible, 
et  de  chanter  avec  le  chœur,  si  on  sait  le  faire 
et  si  l'on  en  a  la  force,  mais  on  doit  observer 
de  ne  jamais  chanter  quand  les  ministres  du 
chœur  chantent  seuls,  comme  aux  intonations, 
et  surtout  quand  c'est  l'officiant  qui  chante. 

344.  l).  Que  doit-on  observer  pour  se  lever, 
s'asseoir,  s'agenouiller  à  l'office  f 

K.  Le  meilleur  moyen  de  faire  ces  choses 
comme  il  convient,  est  de  suivre  les  mouve- 
ments du  chœur. 


CHAFMTRE   III 

DE  Q.UELQ.UES  CÉRÉMONIES  PARTICU- 
LIÈRES. 

DoH    proccNtionn. 

U5.  D.  Qti  est-ce  que  les  processions  f 

R.  Les  processions  sont  des  cérémonies  où 
l'on  marche  avec  ordre  en  récitant  des  priè- 
res. 

346.  D.  Quel  est  le  but  des  processions  ? 

H.  Il  est  différent,  selon  les  circonstances  : 
les  unes  sont  instituées  pour  célébrer  des  mys- 
tères joyeux  ;  d'autres  pour  prier  la  Sainte- 
Vierge  et  les  Saints,  en  se  rendant,  par  exem- 
ple, à  quelque  pèlerinage  solennel,  mais  la 
plupart  sont  des  exercices  de  pénitence.  Il  est 
parlé  dans  la  troisième  partie,  du  but  des  dif- 
férentes processions  qui  se  font  dans  l'année. 

;47.  D.  Pourquoi  porte-t-on  la  croix  en  tète 
lus  processions  ? 
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R.  Pour  nous  apprendre  que  nous  ne  pou- 
vons aller  au  ciel  qu'à  la  suite  de  Jésus  cruci- 
fié, et  c'est  pour  cela  que  le  crucifix  est  tourné 
en  avant  pour  mieux  figurer  le  Sauveur  du 
monde  marchant  à  notre  tête  et  nous  traçant 
le  chemin  du  salut. 

348.  D.  One  fait  le  diacre  au  moment  oit 
l'on  part  de  l'église  pour  une  procession  ? 

R.  Il  se  retourne  vers  les  fidèles  et  chante  : 
Procedamus  in  page,  Marchons  en  paix  ; 
et  le  peuple  répond  :  In  NOMINE  CHRiSTl, 
Amen  :  Au  nom  de  Jésus-XDhrist,  ainsi  soit-il. 
C'est  pour  nous  apprendre  que  nous  ne  pou- 
vons avoir  la  paix  en  ce  monde,  que  si  nos  dé- 
marches et  nos  actions  sont  conformes  aux 
exemples  et  à  la  volonté  de  Notre-Seigneur. 

i" 

De  la  béucdiction  da  Saiut-Sacremeut  et 
du  Salut. 


349.  D.  Qu'est-ce  que  le  Salut  ? 

R.  C'est  une  cérémonie  qui  a  lieu  ordinaire- 
ment vers  le  soir,  après  l'office,  et  dont  la 
principale  action  est  la  bénédiction  qu'on 
donne  aux  fidèles  avec  le   Saint-Sacrement, 
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soit  renfermé  dans  le  ciboire,  soit  exposé  visi- 
blement dans  l'ostensoir. 

^$ci.  D.  L'un^  de  ces  deux  bénédictions  est- 
elle  meilleure  que  l'autre  f 

R.  Ce  serait  une  grande  erreur  que  de  le 
croire,  puisque  dans  l'une  comme  dans  l'au- 
tre, c'est  Jésus-Christ  lui-môme,  réellement 
présent  dans  l'Eucharistie  qui  daigne  nous 
bénir. 

351.  D.  De  quoi  se  compose  le  salut  î 

H.  Lorsqu'il  est  solennel,  il  se  compose  au 
moins  du  Tantum  ergo,  avec  le  verset  et 
l'Oraison  du  Saint-Sacrement.  Dans  les  di- 
vers diocèses  les  usages  approuvés  permettent 
de  faire  précéder  le  Tantum  ergo  de  plu- 
sieurs chants  en  l'honneur  de  la  Sainte- Vierge 
ou  des  Saints  et  pour  le  Souverain  Pontife. 

;52.  D.  Comment  doit-on  assister  au  salut? 

R.  Dans  les  sentiments  d'un  profond  respect 
pour  la  présence  réelle  de  Notre-Seigneur,  et 
avec  une  grande  reconnaissance  pour  la  bé- 
nédiction qu'il  veut  bien  nous  donner  lui- 
même  entre  les  mains  de  son  ministre. 
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i   III 


Des  Cérémonies  usitées  dans  Tadminlstra- 
tion  des  Sacrements. 

353-  I^-  Quelles  sont  les  cérémonies  qui  frap- 
pent le  plus  dans  V adviinistration  du  sacre- 
vient  de  haptèyne  ? 

R.  Ce  sont  les  EXORCISMES  ou  les  prières 
par  lesquelles  on  chasse  le  démon  du  corps 
de  l'enfant;  le  sel  qu'on  lui  met  dans  la  bou- 
che et  qui  représente  la  sagesse;  l'infusion  de 
l'eau  ou  le  baptême  proprement  dit,  par  la- 
quelle l'âme  est  purifiée  de  la  tache  origi- 
nelle ;  les  onctions  par  lesquelles  le  prêtre  con- 
sacre ce  nouveau  temple  du  Saint-Esprit  ;  le 
CHRÉMEAU,  petit  linge  blanc  ou  bonnet  qu'on 
met  sur  la  tête  de  l'enfant  après  l'onction  du 
saint  Chrême  et  qui  est  le  symbole  de  la  robe 
d'innocence  que  le  chrétien  doit  représenter 
sans  tache  au  jugement  de  Dieu;  enfin  le 
cierge  allumé  qui  représente  la  foi  et  la  cha- 
rité qui  doivent  demeurer  ardentes  et  bril- 
lantes dans  nos  mains  pour  aller  au-devant 
de  Jésus-Christ  lorsqu'il  viendra  nous  juger, 

354.  D.  Quels  sentiments  doit  entretenir 
dans  son  cœur  un  chrétien  lorsqu'il  assiste  à 
un  baptême  ? 
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K.  Il  doit  renouveler  lui-même  les  promes- 
ses de  son  baplôinc,  remercier  Dieu  pour  celui 
qu'il  dai)^ne  admettre  au  nombre  de  ses  en- 
fants, et  demander  pour  le  nouveau  baptisé  la 
grAce  de  la  persévérance  dans  le  bien,  et  de 
la  fidélité  à  ses  engagements. 

355.  D.  Avec  quels  sentiments  un  enfant 
chrétien  doit-il  assister  le  prêtre  qui  donne  la 
sainte  communion  f 

R.  Il  doit  exciter  en  lui-même  le  désir  de 
recevoir  la  sainte  Eucharistie  et  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  faire  une  bonne  première 
communion. 

356.  O.  Que  remarques-vous  dans  l'adminis- 
tration de  l  Extrême-Onction? 

R.  On  y  doit  remarquer  l'entrée  du  prêtre 
dans  la  maison  à  laquelle  il  souhaite  d'abord 
la  paix  du  Seigneur;  l'aspersion  de  l'eau  bé- 
nite par  laquelle  il  éloigne  l'esprit  du  mal,  et 
enfin  les  onctions  faites  sur  les  membres  du 
malade  pour  le  purifier  du  reste  de  ses  fautes. 
Ces  onctions  sont  comme  une  consécration 
nouvelle  de  ce  temple  de  l'Esprit-Saint,  trop 
souvent  souillé  par  le  péché. 

357.  D.  Comment  doit-on  accompagner  le 
prêtre  ches  les  malades  ? 

R.  Il  faut  avoir  une  tenue  modeste  et  posée, 
qui  montre  la  compassion  pour  la  douleur  de 
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la  famille  du  malade  ;  penser  que  tôt  ou  tard, 
selon  la  volonté  du  Seigneur,  on  arrivera  soi- 
même  à  cette  extrémité,  et  demander  à  Dieu 
de  ne  pas  mourir  sans  recevoir  les  derniers 
sacrements. 

358.  D.  Que  doit-on  faire  lorsqu'on  assiste  à 
la  touchante  cérémonie  de  l'ordination  des  prê- 
tres et  des  autres  ministres  des  autels? 

R.  Un  bon  chrétien  doit  prier  pour  les  ec- 
clésiastiques auxquels  il  voit  donner  l'ordina- 
tion, afin  qu'ils  soient  tous  de  dignes  ministres 
de  la  sainte  Église  ;  suivre  attentivement  les 
cérémonies  de  l'ordination  qui  sont  très  édi- 
fiantes, et  enfin  recevoir  avec  respect  et  dévo- 
tion la  bénédiction  que  donne  l'évêque  à  la  fin 
de  la  cérémonie. 

359.  D.  Que  faut-il  éviter  en  assistant  à  un 
mariage  î 

R.  Il  faut  éviter  les  distractions  et  prier  pour 
les  époux  afin  que  Dieu  bénisse  leur  union  et 
la  rende  heureuse  pour  la  terre  et  pour  le 
ciel. 

§IV 

De  la  Sépulture  chrétienne. 

360.  D.  Quelle  est  la  dernière  marque  de 
tendresse  que  notre  sainte  mère  l'Eglise  donne 
à  ses  enfants? 
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K.  Ce  sont  les  dernières  prières  sur  leur 
dépouille  mortelle,  et  les  imposantes  cérémo- 
nies de  la  sépulture  chrétienne. 

361.  D.  Comment  se  font  les  cérémonies  des 
funérailles  î 

R.  Le  clergé  se  rend  à  la  maison  du  défunt. 
Arrivé  près  du  cercueil  on  récite  le  De  pko- 
Fi'NDIS.  On  enlève  le  corps  que  l'on  porte  à 
l'église  en  chantant  le  MISERERE.  Arrivé  i  l'é- 
glise, on  chante  l'admirable  répons  SuBVE- 
NITE,  puis  la  messe  des  morts  ou  quelque  au- 
tre partie  de  l'office  des  morts  selon  les  cir- 
constances. On  fait  près  du  cercueil,  des 
prières  que  l'on  nomme  l'ABSOUTE,  pendant 
lesquelles  on  asperge  et  on  encense  le  corps 
du  défunt;  après  quoi  on  l'emporte  au  cime- 
tière en  chantant  l'antienne  In  PARADISUM  : 
Que  les  anges  vous  conduisent  dans  le  Para- 
dis. Sur  le  bord  de  la  fosse  on  chante  le  Bene- 
DICTUS,  avec  l'antienne  Ego  SL'M  RESURREC- 
TlO  :  Je  suis  la  Résurrection,  etc..  On  as- 
perge et  l'on  encense  le  corps  pendant  le 
Pater.  Enfin  lorsque  le  cercueil  est  descendu 
dans  la  fosse,  le  prêtre  jette  de  l'eau  bénite, 
chante  une  dernière  fois  Requiescat  in  PACE  : 
Qu'il  repose  en  paix,  et  le  clergé  se  retire. 

362.  D.    Quel  est  l'esprit  général  des  prières 
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de  l'Eglise  dans  les  inhujnations  ou  offices  fu- 
nèbres î 

R.  L'Eglise  met  toujours  dans  la  bouche  des 
assistants,  au  nom  du  défunt,  des  paroles  de 
repentir,  des  supplications  pour  obtenir  misé- 
ricorde, des  pensées  d'espérance.  Quelquefois 
aussi  elle  s'adresse  elle-même  au  défunt  par 
des  souhaits  pleins  de  tendresse  et  de  con- 
fiance en  la  bonté  de  Dieu.  Par  exemple, 
dans  le  verset  du  répons  SuBVENITE  :  Susci- 
PIAT  TE  CHRISTUS,  etc.  :  «  Que  N.  S.  J.-C.  qui 
vous  appelle,  vous  reçoive,  et  que  les  Anges 
vous  conduisent  dans  le  sein  d'Abraham.»  —  De 
même  dans  l'antienne  Ix  PAradisu.m  :  «  Que 
les  Anges  vous  conduisent  dans  le  Paradis, 
que  les  martyrs  vous  reçoivent  à  votre  arrivée 
dans  le  Ciel,  qu'ils  vous  conduisent  dans  la 
céleste  Jérusalem  ;  puissiez-vous,  près  de  La- 
zare, autrefois  pauvre,  avoir  le  repos  éternel!  » 

363.  D.  Pourquoi porte-t-on  des  cierges  aux 
enterrements,  et  en  place-t-on  près  du  défunt  ? 

R.  On  peut  en  donner  plusieurs  raisons  : 
1°  les  cierges  témoignent  de  la  ferveur  des 
prières  faites  pour  le  défunt  par  ceux  qui  les 
portent  ;  2»  placés  autour  du  corps,  ils  repré- 
sentent l'ardeur  de  sa  foi  pendant  sa  vie,  et 
l'espérance  qu'il  eût  dans  une  vie  future  où  il 
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rent  jusqu'aux  derniers  restes  d'un  enfant  de 
rKjjlisc,  et  d'un  corps  plus  d'une  fois  marqué 
de  l'huile  sainte. 

364.  D.  Pourquoi  fait-on  usage  de  l'eau  bé- 
nite aux  funérailles  ? 

R,  Afin  d'obtenir  de  Hieu  pour  le  défunt 
une  grâce  complète  de  pardon  pour  ses  pé- 
chés. 

365.  D.  Pourqiwi  enccnse-t-on  le  défunt  î 
K.  Pour  honorer  une  dernière  fois  ce  corps 

qui  fut  le  temple  du  Saint-Esprit  et  qui  est 
destiné  à  ressusciter  un  jour. 

366.  D.  Comment  place-t-on  le  corps  des 
fidèles  à  l'Église .' 

R.  On  le  place  le  visage  tourné  vers  l'au- 
tel. Les  prêtres,  au  contraire,  ont  le  visage 
tourné  vers  le  peuple,  comme  s'ils  voulaient 
l'instruire  encore,  comme  pendant  leur  vie. 

367.  D.  Quelle  est  la  manière  d'ensevelir  les 
évêques,  les  prêtres  et  les  clercs  ? 

R.  On  les  place  dans  leur  cercueil  revêtus 
des  ornements  de  leur  ordre  qui  sont  de  cou- 
leur violette.  Les  évoques  et  les  prêtres  sont 
habillés  comme  pour  célébrer  le  saint  sacrifice 
de  la  messe.  Les  simples  clercs  ou  tonsurés 
sont  habillés  en  soutane  et  en  surplis,  les  reli- 
gieux et  les  religieuses  dans  le  costume  de 
leur  ordre. 
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36S.  D.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  dans  les 
funérailles  des  petits  enfants  ? 

R.  1°  En  les  ensevelissant,  on  leur  place 
sur  la  tête  une  couronne  de  fleurs  odorifé- 
rantes en  signe  de  leur  innocence  ;  20  le  prê- 
tre prend  des  ornements  blancs  et  on  ne  fait 
entendre  que  des  chants  de  joie  ;  3°  on  porte 
à  leur  convoi  la  croix  sans  bâton  pour  mar- 
quer que  leurs  jours  ont  été  abrégés,  et  que 
leur  pèlerinage  sur  la  terre  a  été  de  courte 
durée. 

369.  D.  Pourquoi  l'Église  qui  fait  entendre 
des  chaiits  de  tristesse  aux  funérailles  des  per- 
sonnes plus  âgées ^  prend-elle  des  chants  de  joie 
à  l'enterrement  des  petits  enfants  morts  avec 
le  baptême  ? 

R.  Comme  ces  enfants  n'ont  pu  offenser 
Dieu,  n'ayant  pas  de  raison,  leur  salut  est  as- 
suré, et  l'Église  ne  peut  que  se  réjouir  de  les 
voir  délivrés  des  peines  de  cette  vie  et  mis  en 
possession  du  bonheur  du  ciel. 

370.  D.  Ou  appelle-t-on  service'? 

R.  On  donne  ce  nom  aux  offices  célébrés 
pour  un  ou  plusieurs  défunts  quelque  temps 
après  leur  mort  ou  au  jour  anniversaire  de 
leur  trépas. 
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DES    FÊTES     DE    L'ÉGLISE 

ou   l'année    LlTURGiq^UE 

CHAPITRE  I- 

DIVISION    ET    DEGRÉS    DES    FÊTES    DE 
LÉGLISE  ROMAINE 

371.  D.  Comment  se  divisent  les  solennités 
de  l'Église  î 

R.  Elles  se  divisent  en  Propre  du  temps  et 
en  Propre  des  saints,  selon  que  l'office  se  tait 
conformément  à  l'esprit  du  temps  où  l'on  se 
trouve,  ou  selon  l'esprit  des  fêtes  que  l'Église 
a  instituées  en  l'honneur  des  mystères  de  la 
Sainte-Vierge  et  des  saints. 

372.  D.  Comment  se  divise  le  Propre  du 
temps  î 

R.  Il  se  divise  en  Dimanches  et  Fériés  et 
comprend  cinq  grandes  époques  appelées  le 
temps  de  I'Avknt,  le  temps  de  Noël  et  de 
rtPiPHAMt:,- le  temps  de  la  Sei'tuagésime 

6. 
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et  du  Carême,  le  Temps  pascal  et  les  Di- 
manches APRÈS  LA  Pentecôte. 

373.  D.  Qu'appelle-t-on  Dimanches  et  Fériés  ? 

R.  Le  Dimanche  est  le  jour  consacré  au  Sei- 
gneur, où  l'on  doit  assister  aux  offices  et  s'abs- 
tenir de  travailler.  Les  fériés,  ou  jours  libres, 
sont  les  jours  où  aucune  fête  n'empêche  de 
vaquer  aux  occupations  ordinaires.  Dans  le 
langage  de  l'Église,  on  dit  que  l'on  fait  l'office 
de  la  férié  ou  du  Dimanche,  lorsqu'on  ne  cé- 
lèbre en  ces  jours  aucune  fête  de  saint  ;  alors 
on  prend  l'office  au  propre  du  temps. 

374.  D,  Qu'appelez-vous  Di7nanches  et  fériés 
privilégiés  ? 

R.  On  appelle  dimanches  privilégiés  les  di- 
manches qui  n'admettent  aucune  fête.  Les 
fériés  privilégiées  n'admettent  pas  les  fêtes 
simples  et  on  doit  toujours  faire  mémoire  de 
ces  mêmes  fériés,  lorsqu'on  n'en  fait  pas  l'of- 
fice. Il  y  a  les  fériés  majeures  qui  n'admettent 
aucune  fête,  telles  que  l'octave  de  l'Epipha- 
nie, la  quinzaine  de  Pâques  et  l'octave  de  la 
Pentecôte. 

375-  D.  Quels  sont  les  degrés  des  fêtes? 

R.  Le  premier  degré  est  le  double  de 
PREMIÈRE  CLASSE  :  ce  sont  les  plus  grandes 
solennités  comme  Noël,  Pâques,  la  Pentecôte, 
etc.  Viennent  ensuite  le  double  de  seconde 
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CLASSE,  le  Dorm.E  majeir,  le  doi m  1:  mi- 
neur, le  SKMiDoriu.i:,  qui  le  cède  au  diman- 
che, étant  du  même  degré,  mais  moins  digne, 
et  enfin  le  simpi  r.,  qui  est  la  moins  solennelle 
de  toutes  les  félcs  et  dont  on  ne  fait  que  mé- 
moire dans  les  fériés  privilégiées. 

\](^.  D.  Qu  est-ce  qti  une  Octave? 

K.  On  appelle  Octave  d'une  fête,  les  huit 
jours  pendant  lesquels  on  fait  l'ofïice  ou  la 
mémoire  de  celte  fôte,  en  comptant  le  jour 
même  de  la  solennité. 

377.  D.  Qu'est-ce  qu'une  octave  privilégiée  ! 
R.  C'est  celle  qui  n'admet  aucun  autre  office 

que  celui  de  la  fête  dont  on  fait  l'octave  ;  tel- 
les sont  les  octaves  de  l'Kpiphanie,  de  Pâques 
et  de  la  Pentecôte. 

378.  D.  Qu'est-ce  que  faire  mémoire  d'une 
fête,  d'un  saint  ou  d'une  férié  ? 

R.  Cela  consiste  à  réciter  à  Matines  une 
leçon  de  ces  offices  et  en  rappeler  le  souvenir 
i«  à  Laudes  et  aux  pkkmièkes  vèprp:s  par 
une  antienne,  un  verset  et  une  oraison;  2"  à 
la  messe  par  trois  oraisons  :  la  CoLLKCïE,  la 
Skckkti:,  et  la  Post-Communion. 
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CHAPITRE  II 

PROPRE      DU      TEMPS 

§1 
De  l'Avenl. 


^^70.  D.  Quand  commence  l'année  chrétienne  T 

R.  Elle  commence  le  premier  dimanche  de 
l'Avent. 

3S0.  D.  Qu'est-ce  que  l'Avent  ? 

R.  On  donne  le  nom  d'Avent  aux  quatre  se- 
maines qui  précèdent  la  fête  de  Noèl. 

381.  D.  Que  veut  dire  ce  mot  Avent  ? 

R.  Il  signifie  avènement  ou  arrivée. 

3S2.  D.  De  qui  attend-on  l'arrivée  pendant 
l'Avent  ? 

R.  Celle  de  l'Enfant-Jésus,  notre  Sauveur. 

383.  D  Que  représentent  ces  quatre  diman- 
ches de  l'Avent  î 

R.  Ils  représentent  les  quatre  mille  ans  qui 
ont  précédé  la  venue  de  Jésus-Christ  sur  la 
terre. 
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384.  D.  Que  remarquez-vous  de  particulier 
dans  les  cérémonies  de  l'Église  pendant  le 
temps  de  lAvent  ? 

R.  Deux  choses  :  les  ornements  violets  et  le 
chant  du  RORATE. 

385.  D.  Pourquoi  l'Église  prend-elle  des  or- 
nements violets  ? 

R.  Parce  que  dans  sa  pensée  le  violet  dési- 
gne la  pénitence,  ainsi  qu'on  l'a  vu  en  parlant 
de  la  couleur  des  ornements. 

386.  D.  Pourquoi  l'Église  se  sert-elle  des  vê- 
tements de  pénitence  ? 

R.  Parce  qu'autrefois  l'Avent  était  un  temps 
de  pénitence,  quoique  moins  rigoureux  que  le 
Carême^  et  que  l'Eglise,  en  permettant  de  ne 
point  jeûner,  a  voulu  laisser  néanmoins  les  si- 
gnes de  deuil  dans  ses  offices,  pour  nous  en- 
gager à  nous  préparer,  par  la  mortification,  à 
bien  recevoir  l'Enfant-Jésus  le  jour  de  Noël. 

387.  D.  Pourquoi  ne  chante-t-on  pas  le  GLO- 
RIA IN  EXCELSIS  aux  messes  du  temps  de  l'A- 
vent ? 

R.  C'est  toujours  dans  le  même  esprit  de 
pénitence  que  l'Église  s'abstient  de  ce  chant 
de  joie. 

388.  D.   Mais  pourquoi  cliante-t-on  l'PilXZ- 

luia:-' 
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R.  L•^^gli5€  le  chante  et  plus  souvent  même 
que  dans  les  dimanches  ordinaires,  parce  que 
tout  en  se  préparant  à  la  venue  de  Jésus-Christ 
par  la  pénitence  et  la  prière,  elle  est  comblée 
de  joie  dans  son  espérance  de  voir  bientôt  ce 
Oieu  enfant. 

389.  D.  Que  pensea-vous  du  RORATE  qu'on 
chante  dans  nos  églises  î 

R.  C'est  une  belle  prière  dont  le  chant  seul 
inspire  la  dévotion.  Cette  prière  cependant 
n'est  pas  un  chant  de  ri'ij^lise.  Klle  est  accor- 
dée à  certains  diocèses  de  France  par  privi- 
lège. Il  faut  se  bien  pénétrer  des  sentiments 
de  pieuse  attente  qu'exprime  le  prophète  et 
chanter  avec  foi  les  paroles  Rorate  CŒLI, 
etc.  «Cieux,  envoyez  votre  rosée  et  que  les 
nuées  fassent  pleuvoir  le  Juste  sur  la  terre,  » 

390.  D.  Qîiy  a-t-il  de  particulier  au  III®  di- 
manche de  l'Avent  ? 

R.  On  y  reprend,  à  la  messe  solennelle,  des 
marques  de  joie  qu'on  avait  abandonnées  : 
ainsi,  on  pare  l'autel  de  fleurs,  on  sonne  tou- 
tes les  cloches,  on  touche  les  orgues,  et  le 
diacre  et  le  sous-diacre  prennent  les  tuniques 
au  lieu  d'être  seulement  en  aube  comme  aux 
autres  dimanches  de  l'Avent. 

391.  D.  Pourquoi  cela? 

R.   A   cause   de  ces  paroles   de   l'Introït   : 
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Gaudete,  Réjouissez-vous.  L'Eglise  nous  in- 
vite à  l'espérance,  parce  que  la  venue  de  Jésus- 
Christ,  notre  rédempteur,  approche. 

392.  D.  Ne  connaissez-vous  rien  de  particu- 
lier dans  les  derniers  jours  de  l'Aventî 

R.  Il  y  a  ce  qu'on  appelle  les  O  de  Noël. 

393.  D,  Qu'est-ce  donc  que  les  0  de  Noël? 

R.  On  appelle  communément  ainsi  sept  an- 
tiennes de  l'office  des  derniers  jours  de  l'A- 
vent  qui  toutes  commencent  par  l'invocation  O. 

394.  D.  Que  représentent  ces  antiennes  ? 

R.  Elles  représentent  les  désirs  des  patriar- 
ches de  l'ancienne  loi  qui  soupiraient  après  la 
venue  du  Sauveur. 

395.  D.  Comment  se  chantent  ces  antiennes? 
R.   Elles  se   chantent   pendant    sept    jours 

avant  Noël,  une  fois  avant  le  MAGNIFICAT  et 
une  fois  après. 

396.  D.  Ne  connaissez-vous  pas  quelque  pieux 
usage  au  sujet  de  ces  antienites? 

R.  Oui,  dans  quelques  pays  on  chante  en- 
core les  vêpres  vers  le  soir  pendant  ces  sept 
jours.  On  les  appelle  les  vêpres  des  O  de 
Noël.  En  d'autres  lieux,  on  ne  chante  les  vê- 
pres que  depuis  l'hymne  CREATOR  ALME  SIDE- 
RUM,  ou  seulement  le  Magnificat  avec  l'an- 
tienne O  que  l'on  double,  et  l'on  donne  ensuite 
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la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  :  le  peuple 
appelle  cet  exercice  <  le  salut  des  O  de  Noèl  ». 
l^s  p'eux  fîdéles  doivent  se  faire  un  bonheur 
d'assister  à  ce  pieux  exercice,  aBn  de  se  mieux 

prt^'parfr  â  la  fêle  de  Nool, 


D«  la  Vl|(lle  de  \aël  et  de»  VlKÎleH 
en  i^énérul. 

397.  D.  Que  veut  dire  le  mot  Vigile? 
R.  I.e  mot  Vigile  veut  dire  veille. 

398.  D.  Que  rappelle  ce  mot  de  veille  ? 

R.  Il  rappelle  l'usage  des  fidèles  d'autrefois 
qui  passaient  en  prières  la  nuit  qui  précédait 
les  grandes  fêtes. 

399.  D.  Cela  ne  se  fait-il  plus  î 

R.  Non,  surtout  depuis  le  siècle  dernier, 
quoique  cependant  on  ne  puisse  dire  que  ces 
veilles  aient  complètement  disparu,  même  en 
France, 

4CX).  D.  Quest-il  resté  de  cet  usage? 

R.  Il  en  est  resté,  à  la  veille  des  plus  grandes 
fêtes,  le  jeûne  pour  tous  les  fidèles,  la  couleur 
violette  et  des  prières  de  pénitence  pour  l'of- 
fice qui  est  plus  long. 
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401.  D.  L'office  des  Vigiles  est -il  donc  un  of- 
fice de  pénitence'? 

R.  Oui,  car  le  but  des  Vigiles  est  la  prépa- 
ration à  la  solennité  du  lendemain,  ce  qui  ne 
saurait  mieux  se  faire  que  par  la  pénitence. 

402.  D.  Ne  connaissez-vous  pas  encore  quel- 
que reste  des  Vigiles  ancietines? 

R.  Oui,  ce  sont  les  Matines  des  morts  aux- 
quelles est  resté  le  nom  de  Vigiles,  pour  rap- 
peler qu'on  devrait  les  réciter  la  nuit^  près  des 
dépouilles  des  morts,  comme  cela  se  pratique 
dans  les  communautés  religieuses  et  dans  les 
pays  où  règne  la  piété. 

403.  D.  Quelle  est  la  fête  où  nous  retrou- 
vons le  plus  de  traces  des  anciennes  veilles  ou 
Vigiles  ? 

R.  C'est  la  belle  nuit  de  Noël  dont  nous  pas- 
sons encore  une  grande  partie  dans  l'église  à 
chanter  les  louanges  de  Dieu  à  l'office  des 
Matines  et  des  Laudes,  et  pendant  laquelle 
on  célèbre  la  messe  de  minuit. 


§  in 


De  la  fêle  et  du  temps  de  i\oël. 


404.    D.    Quel  jour   célèbre-t-oji    la  fête  de 
Noëlî 


I 
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K,  Le  vingt-cinq  décembre. 

4i>S.  D.  Qu€  veut  dire  ce  mot  Soil  î 

K.  NOBL  signifie  nativité  ou  naissance. 

406.  D.  De  (fui  céUbre-ton  la  naissance  t 

R.  On  célèbre  la  naissance  de  Nôtre-Seigneur 
Jésus-Christ,  fils  de  Dieu  fait  homme. 

407.  D.  Quel  est  le  passage  de  l'office  de  Noël 
qui  rappelle  le  mieux  ce  mystère  ? 

R.  Ce  sont  les  paroles  de  l'Kvangile  de  saint 
Jean  :  <  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair,  et  il  a 
habité  parmi  nous,  »  en  latin  :  Kt  Verbum 
CARO  FACTUM  EST,  etc. 

408.  D.  Que  trouvez-vous  de  plus  remarqua- 
ble dans  la  fête  de  Noèl  'f 

R.  Ce  sont  les  trois  messes  que  chaque  prê- 
tre célèbre  ou  du  moins  peut  célébrer  en  ce 
jour. 

409.  D.  Quelles  sont  ces  trois  messes? 

R.  Ce  sont  :  la  messe  de  minuit,  la  messe  de 
l'aurore  et  la  messe  du  jour. 

410.  D.  Que  veut  nous  enseigner  l'Église  par 
la  messe  de  minuit  î 

R.  Elle  veut  nous  faire  honorer  la  naissance 
temporelle  de  Jésus-Christ  dans  l'étable  de 
Bethléem,  et  l'adoration  des  anges  au  moment 
même  de  la  naissance  du  Sauveur. 

411.  D.  Et  par  la  messe  de  l'aurore? 
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R.  L'Église  nous  fait  honorer  la  naissance 
spirituelle  de  Jésus-Christ  dans  nos  cœurs  par 
la  foi,  et  l'adoration  des  bergers. 

412.  D.  Et  enfin  par  la  mjsse  du  jour? 

R.  A  cette  troisième  messe  l'Eglise  nous  fait 
honorer  la  naissance  éternelle  de  Jésus-Christ 
dans  le  sein  de  son  père. 

413.  D.  Quand  co7nmence  l'office  de  Noël  î 
R.  La  veille  aux  premières  Vêpres,  comme 

toutes  les  grandes  fêtes. 

414.  D.  Chante-t-07t  ces  vêpres  solennelle- 
ment ' 

R.  On  chante  les  premières  vêpres  des 
grandes  fêtes  dans  toutes  les  cathédrales  et 
dans  quelques  grandes  églises  ;  mais  dans  les 
autres  paroisses,  on  ne  les  chante  que  lorsque 
ces  fêtes  tombent  le  lundi,  alors  elles  sont 
très  solennelles. 

415.  D.  Quand  se  chantent  les  Matines  de 
Noël  ? 

R.  Avant  la  messe  de  minuit,  c'est-à-dire 
vers  dix  heures  du  soir. 

416.  D.  Et  les  Laudes  ? 

R.  Aussitôt  après  la  messe  de  minuit,  dont 
elles  sont  comme  l'action  de  grâces. 

417.  D.  Que  représentent  ces  prières  de  la 
nuit  de  Noël  î 
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R.  Elles  rappellent  les  veilles  de  la  nuit  que 
passaient  les  bergers  en  se  rendant  auprès  de 
Jésus  enfant,  et  en  gardant  leurs  troupeaux. 

418.  D.  Pourquoi  cilébre-t-on  une  messe  à 
minuit  f 

R.  Parce  que,  selon  la  tradition  chrétienne, 
Noîre-Seigneur  est  né  à  minuit. 

419.  D.  A  quelle  heure  dit-on  la  messe  de 
l'aurore  .* 

K.  Dés  le  matin. 

420.  D.  Quel  évangile  dit-on  à  la  messe  du 
jour  î 

R.  On  y  lit  le  commencement  de  l'cvangile 
selon  saint  Jean,  où  l'on  trouve  ces  paroles  :  ht 
LE  VERBE  S'EST  FAIT  CHAIR,  etc. 

421.  D.  Pourquoi  à  ces  paroles  JlC'chit-on  le 
genou  î 

R.  C'est  pour  adorer  le  Fils  de  Dieu  fait 
homme  pour  notre  salut  et  témoigner  à  Dieu 
notre  reconnaissance  pour  une  si  grande 
bonté. 

422.  D.  N'y  a-t-il  pas  un  autre  moment  où 
on  s'agenouille  aussi  î 

R.  Oui,  au  Credo,  à  ces  paroles  :  ht  incar- 

.  \TUS     EST,     HOMO    HACTLS    EST,    et    pour    la 

même  raison  ainsi  qu'on  l'a  dit  au  numéro  250. 


114  CATÉCHISME    LITURGIQUE 

423.  D.  Qu'observe-t-on  de  particulier  à 
r hymne  des  Vêpres  du  jour  de  Noël  ? 

R.  C'est  qu'en  l'entonnant,  le  prêtre  étend 
les  mains,  les  élève  et  les  rejoint  à  cause  sans 
doute  de  l'invocation  par  laquelle  elle  com- 
mence  :  Jésus,   rédempteur  du  monde,  Jesu 

REDEMPTOR  OMNIUM. 

424.  D.  Quel  est  le  chant  propre  au  temps 
de  Noël  ? 

R.  C'est  I'Adeste  fidèles. 

425.  D.  Quel  est  le  but  de  ce  chant  ? 

R.  C'est  d'inviter  les  fidèles  à  adorer  l'En- 
fant Jésus  dans  sa  crèche. 

426.  D.  Quelles  sont  les  fêtes  de  la  semaine 
de  Noël  ? 

R.  Ce  sont  :  1°  la  fête  de  saint  Etienne,  pre- 
mier martyr,  un  des  sept  premiers  diacres  de 
l'Église  ;  c'est  la  fête  des  diacres  ;  2°  la  fête  de 
saint  Jean,  apôtre  et  évangéliste  ;  c'est  la  fête 
des  prêtres;  3°  enfin,  la  fête  des  Saints  Inno- 
cents qui  est  depuis  bien  des  siècles  la  fête  des 
sous-diacres  et  des  Enfants  de  chœur. 

427.  D.  Quelle  fête  l'Église  célèbre-t-elle  le 
jour  de  l'octav3  de  Noël  ? 

R.  C'est  la  Circoncision  de  Notre-Seigneur 
qui  a  reçu  en  ce  jour  le  nom  de  Jésus,  qui  si- 
gnifie Sauveur. 
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4-»8.  I).  Qu'ls  sentiments  doivent  animer  un 

'■^tien  dans  cette  fête  T 

K.  C'est  le  respect  et  l'amour  pour  le  nom 
de  Jésus. 

4-'9.  D.  Comment  un  chrétien  P'ut-il  honorer 
le  nom  de  jfésus  f 

R.  Kn  ne  le  prononçant  jamais  qu'avec  res- 
pect et  en  inclinant  légèrement  la  létc  lors- 
qu'on chante  ce  nom  sacré. 

430.  n.  Par  quelle  faveur  l'Église  récom- 
pense-t-elle  cette  pieuse  pratique  î 

R.  Elle  accorde  des  indulgences  à  ceux  qui 
l'observent,  et  à  ceux  qui  font  de  môme  au 
Gi.ORiA  Patri. 

431,  D,  N'y  a-t-il  pas  quelque  cérémonie  par- 
ticulière, le  jour  de  la  Circoncision? 

R.  Oui,  comme  c'est  le  premier  jour  de  l'an- 
née, il  est  d'usage,  en  certains  pays,  de  chan- 
ter le  Veni  Creator,  pour  implorer  les  lumiè- 
res du  Saint  I^sprit  afin  de  bien  passer  l'aniicc 
qui  commence,  comme  il  est  d'usage  aussi,  en 
plusieurs  diocèses,  de  chanter,  le  31  décembre, 
le  Te  Deum,  pour  remercier  Dieu  des  grâces 
qu'il  nous  a  accordées  pendant  l'année  qui  se 
termine. 
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§  IV 
De  rÉpiphanie  jusqa'à  la  Septuagésime. 

432.  D.  Quelle  fête  l'Église  célèbre-t-elle 
après  la  Circoncision  ? 

R.  La  fête  de  l'Epiphanie  de  Notre-Seigneur, 
le  6  janvier. 

433-  D-  Q^^  ^^«^  ^^''^  ^^  ^^ot  Epiphanie? 

R.  Epiphanie  veut  dire  manifestation,  c'est 
la  fête  de  la  manifestation  de  Notre-Seigneur. 

434.  D.  Quelle  est  l'intention  de  l'Église 
dans  cette  fête  ? 

R.  C'est  d'honorer  les  trois  miracles  de  la 
manifestation  du  Sauveur  :  sa  manifestation 
aux  Mages  qui  sont  venus  l'adorer  sur  l'indi- 
cation d'une  étoile  mystérieuse;  sa  manifesta- 
tion dans  son  baptême  où  une  voix  le  proclama 
Fils  de  Dieu,  et  sa  manifestation  aux  noces  de 
Cana,  où  il  fit  son  premier  miracle.  Selon 
l'esprit  de  l'Église,  nous  devons  célébrer  en  ce 
jour  notre  vocation  à  la  foi  chrétienne  dans  la 
personne  des  Mages  auxquels  Jésus-Christ  a 
révélé  sa  divinité,  et  le  remercier  d'une  si 
grande  grâce. 

435.  D.  L Epiphanie  a-t-elle  uns  Vigile? 
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K.  Oui,  parce  que  c'est  une  très  grande 
fête. 

436.  D.  Qm  remarqufB-vous  de  particulier 
•  jour-là  î 

R.  A  la  messe  solennelle,  dans  certaines 
églises,  après  l'Évangile,  le  diacre  annonce 
les  jours  où  doivent  tomber  dans  l'année  Pâ- 
ques et  les  fêtes  mobiles. 

437.  D.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  à  l'octave 
de  l'Epiphanie  f 

R.  C'est  que  cette  octave  est  privilégiée 
(V.  n*  377). 

438.  D.  Combien  y  a-t-il  de  dimanches  après 
l' Epiphanie? 

R.  Il  y  en  a  de  deux  à  six,  selon  l'époque 
de  la  fête  de  Pâques. 

439.  D.  Quelle  est  la  solennité  qui  se  trouve 
entre  l'Epiphanie  et  le  Carême? 

R.  C'est  la  Purification  de  la  Sainte-Vierge. 

440.  D.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  à  cette  fête? 
R.  C'est  la  bénédiction  des  cierges  qui  lui  a 

fait  donner  le  nom  de  Chandeleur. 

441.  D.  Pourquoi  V  Église  a-t-elle  institué  cette 
fête? 

R.  Pour  nous  rappeler  que  Jésus-Christ  est 
la  vraie  lumière  du  monde  et  que  nous  devons 
le  suivre  avec  joie,  comme  le  saint  vieillard 

7. 
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Siméon  dont  on  chante  les  paroles  pendant  la 
distribution  des  cierges,  paroles  qui  composent 
l'antienne  LuMEN  AD  REVELATIONEM  GEN- 
TlUM...  que  l'on  reprend  en  cette  circonstance 
après  chaque  verset  du  NuNC  DIMITTIS. 

442.  D.  Dz  quelle  matière  doivent  être  faits 
ces  cierges  ? 

R.  De  cire  véritable. 

443.  D.  Peut-on  s'en  servir  pour  des  usages 
profanes,  par  exsmple,  pour  s'éclairer  dans  sa 
maison  ? 

R.  Non,  ce  serait  montrer  peu  de  respect 
pour  des  cierges  bénits  par  les  prières  de  l'E- 
glise. 

444.  D.  A  quels  usages  peut -on  employer  les 
cierges  ? 

R,  On  peut  les  allumer  dans  sa  demeure  pen- 
dant un  orage,  pendant  sa  prière,  ou  devant 
une  image  sainte,  ou  un  autel,  auprès  du  lit 
d'un  mourant  ou  d'un  défunt. 

445.  D.  Que  fait-on  des  cierges  pendant  la 
tues  se  de  la  Chandeleur  î 

R.  On  les  porte  allumés  à  la  main  pendant 
la  procession,  à  l'Evangile,  et  depuis  l'Elév^^ 
tion  jusqu'après  la  Communion. 
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De  la  ScpCaaii;<^*iinie  JiiHqa'au  ('aréme. 

446.  D.  Comment  appelU-t-on  les  trois  di- 
manches qui pri'Ct^dent  le  Carême? 

R.  On  les  appelle  les  dimanches  de  la  Sep- 
tuagésime,  de  la  Sexagésime  et  de  laQuinqua- 
gésime. 

447.  D.  Que  veulent  dire  ces  mots? 

R.  Ils  signifient  qu'à  partir  de  ces  dimanches 
il  y  a  soixante-dix,  soixante  et  cinquante  jours 
jusqu'à  la  grande  fôte  de  Pâques. 

448.  D.  Qu'y  a-t'il  de  particulier  dans  l'of- 
fice de  ces  dimanches  ? 

R.  C'est  qu'à  partir  du  premier  d'entre  eux, 
la  Septuagésime,  l'Église  commence  à  nous 
inspirer  l'esprit  de  pénitence. 

44g.  D,  ..-1  quelles  marques  reconnaisses-voics 
cette  intention  de  l'Église  ? 

R.  C'est  qu'elle  revêt  ses  ornements  violets, 
cesse  de  chanter  le  GloriA  IN  EXCEI.SIS,  et 
surtout  I'Alleluia  que  l'on  chante  deux  fois 
après  le  Benedicamus  des  vêpres  du  samedi 
avant  la  Septuagésime,  et  qu'on   ne  chante 
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plus  jusqu'au  graduel  de  la  messe  du  Samedi 
saint. 

450.  D.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  au  diman- 
che de  la  Quinquagésime  et  aux  lundi  et  mardi 
qui  le  suivent  î 

R.  Ce  sont  les  prières  des  QUARANTE  heu- 
res qui  ne  sont  cependant  pas  un  office  géné- 
ral ou  obligatoire. 

451.  D.  En  quoi  consistent  ces  prières  ? 

R.  Elles  consistent  à  exposer  pendant  ces 
trois  jours  le  Saint-Sacrement  toute  la  journée 
ou  au  moins  pendant  les  messes  de  la  paroisse 
et  le  salut  que  l'on  chante  le  soir  de  ces  mê- 
mes jours. 

452.  D.  Que  chante-t-on  à  ces  saints î 

R.  On  chante  d'ordinaire,  avec  les  prières 
ordinaires  du  salut  du  Saint-Sacrement,  le 
psaume  Miserere  ou  le  trait  Do.mine  non 
SECUNDUM  qui  sont  des  chants  de  pénitence. 

453.  D.  Dans  quel  but  a-t-on  établi  les  priè- 
res des  Quarante-lieures  î 

R.  Pour  demander  pardon  à  Dieu  de  toutes 
les  coupables  folies  du  carnaval,  et  de  toutes 
les  fautes  graves  que  commettent  tant  de  chré- 
tiens dans  ces  jours  de  joies  mondaines. 

454.  D.  Commuent  doit  se  conduire  un  enfant 
chrétien  pendant  ces  trois  jours? 
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R.  Il  doit,  avant  tout,  s'abstenir  de  se  dé- 
guiser et  même  de  se  mCler  aux  troupes  de 
masques;  assister  avec  dévotion  ii  l'exposition 
et  à  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement,  et 
enfin  bien  prier  Dieu  et  l'adorer  de  tout  son 
cœur,  pour  réparer  les  outrages  qu'on  lui  fait. 

§VI 

Du   Mercredi    de»    rendre*   et    du    Carême 
jusqu'à  la  Semaine  Sainte. 

455-  ^-  Qt^'^st-ce  que  le  Carême T 

R.  Le  Carême  est  un  jeûne  et  un  temps  de 
pénitence  de  quarante  jours,  institué  par  l'É- 
glise pour  préparer  les  fidèles  à  la  fête  de 
Pâques. 

456.  D.  Quand  commence  le  Carême  ? 

R.  Il  commence  le  mercredi  qui  suit  le  di- 
manche de  la  Ouinquagésime. 

-I57-  1^-  1?"*'^  ''<""  donne-t-un  à  ce  premier 
jour  du  Carême? 

R.  On  l'appelle  le  Mercredi  des  Cendres. 

458.  D.  Pourquoi  iappelle-t-on  ainsi? 

R.  Parce  qu'en  ce  jour  on  bénit  des  cendres 
que  l'on  met  en  forme  de  croix  sur  la  tête  des 
fidèles. 
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459.  D.  Pourrtez-vous  nous  dire  quelque 
chose  de  la  manière  dont  on  bénit  les  cendres  î 

R.  On  met  dans  un  plateau,  sur  l'autel  au 
coin  de  l'Épître,  des  cendres  faites  avec  des 
rameaux  bénits  de  l'année  précédente  ;  le  cé- 
lébrant en  chape  violette,  vient  à  l'autel  où  il 
récite  sur  ces  cendres  plusieurs  oraisons  qui 
expriment  la  pensée  de  l'Église,  puis  il  les  as- 
perge d'eau  bénite  et  les  encense  par  trois  fois. 

460.  D.  Comment  le  célébrant  reçoit-il  les 
cendres  ? 

R.  Le  premier  du  chœur  les  donne  au  célé- 
brant qui  les  reçoit  debout,  le  visage  tourné 
vers  le  peuple.  Mais  si  le  célébrant  est  le  seul 
prêtre,  il  s'agenouille  devant  l'autel,  y  pose  le 
plateau  qui  contient  les  cendres  et  se  les  im- 
pose lui-même  sur  la  tonsure  sans  rien  dire. 

461.  D.  Co77iment  se  fait  ensuite  l'imposition 
des  cendres? 

R.  Le  célébrant  les  donne  en  forme  de  croix 
aux  ecclésiastiquessurla  tonsure,  aux  autres  mi- 
nistresduchœur,  et  à  tous  les  fidèles  sur  le  front 
en  disant  en  latin  ces  paroles  :  «  Souviens-toi, 
«  homme,  que  tu  es  poussière  et  que  tu  retour- 
«  neras  en  poussière.  » 

462.  D.  Quel  est  le  but  de  l'Église  dans  cette 
cérémonie  î 


DRS  FÊTES  DE  L'ÉGLISE  12$ 

R.  C'est  de  nous  rappeler  la  pensée  de  la 
mort,  el  la  nécessité  de  faire  pénitence. 

463.  D.  Comment  les  cendres  nous  rappel' 
hnt -elles  la  pénitence  f 

R.  Parce  qu'autrefois  lorsque  l'Kglisc  avait 
soumis  quelqu'un  à  la  pénitence  publique,  l'é- 
voque lui  mettait  de  la  cendre  sur  la  tôte,  et 
lui  interdisait  l'entrée  de  l'église  pour  un 
temps  plus  ou  moins  long.  Sans  demeurer 
aussi  sévère  dans  ses  pénitences  extérieures, 
l'Kglise  a  conservé  le  souvenir  de  cette  prati- 
que dans  les  cérémonies  de  ce  jour. 

464.  D.  Avec  quels  sentiments  devons-nous 
recevoir  les  cendres  î 

R.  En  pensant  que  nous  devons  mourir  un 
jour  et  qu'il  faut  nous  y  préparer  en  pleurant 
nos  péchés;  nous  devons  aussi  prendre  la  ré- 
solution de  passer  saintement  le  Carême. 

465.  D.  Comment  se  nomme  le  premier  di- 
manche de  Carême  ? 

R.  Il  se  nomme  le  dimanche  de  la  Quadra- 
gésime,  c'est-à-dire  le  quarantième  jour  avant 
Pâques. 

466.  D.  Comment  se  nomment  les  trois  autres 
dimanches  ? 

R.  Ils  se  nomment  Reminiscere,  Oculi, 
L^TARE. 
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467.  D.  Que  signifient  ces  noms? 

R.  Ce  sont  les  mots  qui  commencent  l'Introït 
de  la  messe  de  chacun  de  ces  dimanches.  Les 
fidèles  d'autrefois  ne  désignaient  pas  autre- 
ment tous  les  dimanches  de  l'année. 

468.  D.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  au  diman- 
che de  L/^TARE  ? 

R.  En  ce  jour-là,  l'Église  nous  invite  à  la 
joie  par  ses  cérémonies  extérieures,  comme 
elle  l'a  déjà  fait  au  troisième  dimanche  de 
l'Avent  (v.  n^  390). 

469.  D.  Pourquoi  cette  solennité  inaccoutu- 
mée dans  un  temps  de  pénitence  ? 

R.  La  première  raison  de  cette  joie  de  l'É- 
glise, c'est  qu'autrefois,  ce  jour-là,  on  faisait  le 
scrutin  des  catéchumènes  qui  devaient  rece- 
voir le  baptême  le  Samedi  saint.  L'Église  veut 
aussi  par  là  ranimer  notre  confiance  au  milieu 
de  la  pénitence  du  Carême;  en  nous  montrant 
que  déjà  la  sainte  quarantaine  s'avance  et  que 
Dieu  va  bientôt  nous  pardonner  nos  péchés. 
C'est  ce  qu'elle  nous  fait  comprendre  dans  ces 
paroles  de  l'Introït  ;  «  Réjouissez-vous,  vous 
tous  qui  avez  été  dans  la  tristesse.  » 

470.  D.  Quel  est  le  chant  particulier  du  Ca- 
rême dans  la  plupart  de  nos  églises  ? 

K.  C'est  le  chant  de  I'Attende. 
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471.  D.  Qufls  sentiments  exprime  ce  chant! 

R.  Des  sentiments  de  pénitence  et  de  re- 
pentir. 

473.  D.  Citesen  un  exemple  î 

R.  On  peut  prendre  par  exemple  les  paroles 
que  répète  le  chœur  à  la  fin  de  chaque  ver- 
set :  Attende,  Domine  et  Miserere,  quia 
PECCAVIMUS  Tini  :  Jetez  les  yeux  sur  votre 
peuple.  Seigneur,  et  ayez  pitié  de  nous,  parce 
que  nous  avons  péché  contre  vous. 

473.  I).  Pourquoi  dans  la  semaine,  pendant 
le  Carême,  chante-t-on  les  vêpres  avant  midi! 

K.  Parce  qu'autrefois  les  fidèles  ne  man- 
geaient qu'une  seule  fois  par  jour  en  Carême, 
et  après  vêpres,  c'est-à-dire  vers  cinq  ou  six 
heures  du  soir;  l'Église  ayant  permis  d'avan- 
cer l'heure  du  repas,  avança  aussi  l'heure  des 
vêpres,  et  comme  aujourd'hui  l'heure  du  pre- 
mier repas  est  tolérée  vers  midi,  on  chante 
pour  cette  raison  les  vêpres  avant  midi. 

474.  D.  .V^'  O'-^-i^  ^^^^  autre  chose  de  parti- 
culier eu  Carême  ? 

R.  Il  y  a  encore  la  prière  du  soir  qui  se  fait 
deux  ou  trois  fois  la  semaine  ou  même  tous  les 
jours  en  beaucoup  de  paroisses. 

475    D.  Comment  se  fait  cet  exercice? 

R.  On  y  fait  ordinairement  la  prière  du  soir 
en  langue  vulgaire,  on  y  chante  des  cantiques 
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et  il  y  a  toujours  une  instruction,  puis  le  chant 
du  Miserere  ou  quelque  autre  chant  de  péni- 
tence, selon  l'usage  des  paroisses,  et  enfin  le 
plus  souvent  on  termine  l'exercice  par  la  béné- 
diction du  Saint-Sacrement  et  le  chant  du 
Parce  Domine. 

476.  D.  Pourquoi  fait-on  dans  le  Carême  des 
instructions  plus  fréquentes  ? 

R.  C'est  pour  rappeler  aux  fidèles  leurs  obli- 
gations religieuses  et  les  mieux  disposer  à  rem- 
plir leur  devoir  pascal. 

477.  D.  Comment  doit  se  conduire  un  etifant 
chrétien  pendant  le  Carême  ? 

R.  Il  doit  redoubler  de  piété,  d'assiduité  au 
travail  et  d'obéissance,  et  se  confesser  dans  le 
commencement  du  Carême  pour  se  préparer 
à  le  faire  encore  dans  la  quinzaine  de  Pâques. 

478.  D.  Comment  s'appelle  le  cinquième  di- 
manche de  Carême'? 

R.  On  l'appelle  le  dimanche  de  la  Passion. 

479.  D.  Que  se  passe-t-il  de  remarquable  ce 


ises 


jour-là  dans  les  égli. 

R.  La  veille,  avant  les  premières  vêpres  du 
dimanche,  on  couvre  d'un  voile  violet  toutes 
les  croix  et  toutes  les  images  de  Notre-Sei- 
gneur,  de  la  Vierge  et  des  Saints. 

480.  D.  Pourquoi  cela? 


U5I 


DES  FÊTRS  DR  L'ÈGLVsB  I-'7 

X 

K.  C'est  d'abord  en  sîjjnc  de  deuil  et  de  pé- 
iiiience,  parce  que  le  temps  où  l'Kglise  va  cé- 
lébrer les  souffrances  de  Noire-Seigncur  ap- 
proche de  plus  en  plus,  et  aussi  parce  que 
dans  ce  même  temps,  le  Sauveur  cessa  de  se 
montrer  au  peuple,  selon  ces  paroles  de  saint 
Jean  qui  terminent  l'Kvangile  du  dimanche  de 
la  Passion  :  <  JÈSI'S  SE  CACHA  ET  SORTIT  DU 
^FMPLB.  » 

481.  D.  Doit-on  découvrir  les  croix  et  les 
images,  s'il  arrive  une  fête  .' 

R.  Non,  quelque  solennelle  que  soit  cette 
fôte. 

482.  D.  Dites-nous,  avant  déterminer  la  ques- 
tion du  Carême,  quels  sont  les  autrjs  Jours  de 
jeune  de  l'année  chrétienne  .' 

R.  Ce  sont  les  Vigiles  dont  on  a  parlé  plus 
haut,  et  le  jeûne  que  l'Église  prescrit  à  ses  en- 
fants aux  quatre  saisons  de  l'année  (les  Qua- 
tre Temps.) 

4S3.  D.  Quelle  est  l'époque  de  chacun  de  ces 
quatre  jeûnes  ? 

R.  Ils  ont  lieu  le  mercredi,  le  vendredi  et  le 
samedi  :  !<>  pour  l'hiver,  dans  la  semaine  qui 
suit  le  troisième  dimanche  de  l'Avent  ;  2"  pour 
le  printemps,  dans  la  semaine  du  premier  di- 
manche de  Carême  ;'3"  pour  l'été,  dans  l'oc- 
tave de  la  Pentecôte;  4°  pour  l'automne,  dans 
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la  semaine  qui  suit  l'Exaltation  de  la  Sainte- 
Croix  (le  14  septembre). 

484.  D.  Que  fait-on  le  samedi  des  Quatre- 
Temps  î 

R.  On  ordonne  les  prêtres  et  les  autres  mi- 
nistres de  l'Église.  Les  chrétiens  doivent  prier 
pour  eux  ces  jours-là  d'une  manière  toute  par- 
ticulière. —  L'ordination  peut  encore  avoir 
lieu  la  veille  du  dimanche  de  la  Passion  et  le 
Samedi-Saint. 

§VII 

De  la  semaine  sainte  jusqu'à  Pâques. 

DE  LA  SEMAINE  SAINTE  EN  GÉNÉRAL  ET  DU  DIMANCHE  DES 
RAMEAUX. 

4S5.  D.  Comment  s'appelle  la  dernière  se- 
maine du  Carême  ? 

R.  Elle  s'appelle  la  Semaine  Sainte,  et  en 
certains  pays  la  Grande  Semaine,  ou  comme 
disent  les  Anglais  catholiques,  la  bonne  Se- 
maine. 

486.  D.  Pourquoi  lui  a-t-on  donné  ce  nom? 

R.  Parce  qu'en  cette  semaine  l'Eglise  célè- 
bre les  mystères  de  la  Passion  de  Notre-Sei- 
gneur  par  des  cérémonies  imposantes,  et  d'une 
solennité  inaccoutumée. 
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487.  D.  Comment  doit-on  passer  la  semaine 
sainte  T 

R.  Dans  la  piété,  le  recueillement  et  la  pé- 
nitence. 

488.  D.  Quel  est  le  premier  jour  de  la  se- 
maine sainte  f 

R.  C'est  le  dimanche  des  Rameaux  ou  des 
Palmes. 

4S9.  D.  Pourquoi  l'appelle-t-on  ainsi! 

R.  Parce  que  l'on  porte  à  la  procession  qui 
se  fait  avant  la  messe,  des  palmes  ou  rameaux 
bénits. 

490.  D.  De  quel  arbre  sont  les  rameaux  que 
l'on  porte  à  la  procession  ? 

R.  Rien  n'étant  prescrit  sous  ce  rapport, 
cela  varie  selon  les  usages  des  différents  pays. 
A  Rome  le  Saint-Père  bénit  de  véritables  pal- 
mes ;  en  France,  on  prend  dans  le  midi  des 
branches  d'olivier,  et  dans  le  nord,  des  bran- 
ches de  buis. 

491.  D.  Pourquoi  l'Église  a-t -elle  institué  la 
procession  des  rameaux? 

R.  Pour  célébrer  l'entrée  triomphante  de 
Notre-Seigneur  à  Jérusalem,  au  milieu  du 
peuple  qui  portait  des  branches  de  palmier  et 
les  jetait  sur  son  passage. 

492.  D.  Que  chantet-on  à  cette  procession  ? 
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R.  On  y  chante  des  antiennes  tirées  de  l'É- 
vangile, lesquelles  rappellent  les  principaux 
traits  de  ce  triomphe  du  Sauveur. 

493.  D.  Où  se  rend  la  procession  ? 

R.  A  une  église,  à  un  calvaire,  ou  à  la  croix 
du  cimetière,  quelquefois  même  on  ne  fait  que 
la  procession  sans  station. 

494.  D.  Oii  arrive-t-il  au  retour  de  la  pro- 
cession ? 

R.  La  porte  de  l'église  est  fermée. 

495.  D.  Que  fait -on  alors? 

R.  Le  clergé  et  le  peuple  restent  en-dehors, 
et  les  enfants  de  chœur  chantent  à  l'intérieur 
de  l'église  l'hymne  Gloria  LAUS  que  le  clergé 
et  les  fidèles  répètent  au  dehors. 

496.  D.  Pourquoi  cette  hymne  est-elle  ordi- 
nairement chantée  à  l'intérieur  de  l'église  par 
des  enfants  î 

R.  C'est  pour  mieux  représenter  les  enfants 
qui  criaient  dans  le  temple  :  «  Hosanna  au 
fils  de  David,  »  ce  qui  est  rappelé  dans  cette 
hymne. 

497.  D.  A  quel  moment  entre-t-on  dans  l'é- 
glise ? 

R.  Lorsque  l'hymne  est  finie,  le  sous-dia- 
cre, d'un  coup  du  bâton  de  la  croix,  heurte  la 
porte  de  l'église  qui  s'ouvre   aussitôt,  et   la 
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procession  entre  dans  l'c^glise  en  chantant  le 
répons  :  Ingrkdiente  Domino,  etc.  :  Le  Sei- 
gneur entrant  dans  la  ville  sainte,  les  enfants 
criaient  Mosanna,  etc. 

4i>vS.  D.  Qu<rl  est  le  but  de  cette  cérémonie  ? 

K.  C'est  de  nous  apprendre  qu'avant  la  ve- 
nue de  J«isusChrisl,  la  porte  du  Ciel  était  fer- 
mée, et  qu'elle  n'a  pu  nous  être  ouverte  que 
par  les  mérites  de  sa  Passion  et  de  sa  croix. 

499.  D.  Dans  quels  sentiments  doit-on  s'en- 
tretenir pendant  la  solennité  des  Rameaux^ 

R.  Il  faut  ,s'associer  du  fond  du  cœur  au 
triomphe  de  Notre-Seigneur,  et  lui  demander 
la  grâce  de  ne  point  imiter  les  Juifs  qui  l'ont 
crucifié  quelques  jours  après  lui  avoir  fait  tant 
d'honneurs  et  témoigné  tant  d'admiration. 

5CK),  D.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  à  l'épître  de 
la  messe  du  di  ma  ne  lie  des  Rameaux  ? 

R.  C'est  que  l'on  fléchit  le  genou  à  ces  pa- 
roles :  In  nomine  Jesu  omne  genu  flecta- 

TUR  CŒLESTIUM,  TERRESTRIUM  ET  INFERNO- 
RUM. 

501.  D.  Pourquoi  cela  f 

R.  Parce  qu'en  cet  endroit,  l'apôtre  saint 
Paul  dit  :  Que  tout  genou  fléchisse  au  nom 
de  Jésus,  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers. 
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502.  D.  Quel  est  l'Évangile  que  Von  chante 
à  la  vie  s  se  le  jour  des  Rameaux  î 

R.  On  y  chante,  pour  évangile,  l'histoire  de 
la  Passion  de  Notre-Seigneur,  selon  l'évangé- 
liste  saint  Mathieu. 

503.  D.  Et  dans  le  reste  de  la  se7naine  ? 

R.  Le  mardi  saint,  on  lit  la  Passion  selon 
saint  Marc  ;  le  mercredi  saint,  la  Passion  se- 
lon saint  Luc  ;  et  le  vendredi  saint,  la  Passion 
selon  saint  Jean. 

504.  D.  Que  trouvez-vous  de  particulier  au 
chant  de  la  Passion  ? 

R.  C'est  qu'au  lieu  d'être  chantée  par  un 
seul  diacre,  elle  l'est  par  trois  dont  l'un  fait  la 
partie  de  l'évangéliste,  le  second  chante  toutes 
les  paroles  de  Notre-Seigneur  et  le  troisième 
fait  ce  qu'on  appelle  la  partie  de  la  synagogue, 
c'est-à-dire  qu'il  chante  toutes  les  paroles  des 
Juifs,  de  Pilate,  etc. 

505.  D.  N'avez-vous  remarqué  rien  autre 
chose  pendant  le  chant  de  la  Passion  ? 

R.  Si  :  lorsque  le  diacre  a  chanté  l'endroit 
de  l'Evangile  où  il  est  parlé  du  dernier  soupir 
du  Sauveur,  tout  le  monde  se  prosterne  jus- 
qu'à terre,  et  prie  à  peu  près  l'espace  d'un 
Pater. 

506.  D.  N'est-il  pas  d'usage  de  baiser  la  terre 
à  ce  moment? 
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K.  Oui,  dans  beaucoup  d'endroits,  surtout 
en  France,  et  c'est  une  coutume  qu'on  ne  sau- 
rait trop  louer,  bi«rn  que  la  rubrique  n'en  parle 
pas,  car  on  rapporte  que  cet  usage  vient  de 
s;iint  Louis  qui  le  fît  un  jour,  ce  qu'imitèrent 
les  grands  de  sa  cour  et  bientôt  tous  ses  sujets. 
On  dit  la  même  chose  pour  les  paroles  :  Ivr 
INCARNATUS  EST,  du  CrEDO. 

507.  D.  Qu'y  a-t-il  encore  de  particulier  au 
chant  Je  la  Passion,  le  jour  des  Rameaux  ? 

R.  C'est  que  tous  ceux  du  chœur  qui  n'en 
sont  pas  empochés  par  quelque  fonction,  et 
tous  les  fidèles  doivent  porter  les  rameaux  à 
la  main. 

508.  D.  Quelle  hymne  chante-t-on  aux  vêpres 
le  dimanche  des  Rameaux  î 

R.  Ce  jour-là,  aussi  bien  que  le  dimanche 
précédent,  on  chante  l'hymne  :  VexilLA  Regis 
qui  est  un  chant  de  louange  à  la  Croix. 

509.  D  Pourquoi,  à  la  strophe  :  O  CRUX,  AVE, 
qui  termine  cette  hymne,  tout  le  monde  se  met- 
il  à  genoux  î 

R.  Farce  que  ces  paroles  veulent  dire  : 
«  Salut,  ô  croi.x,  notre  unique  espérance  »  et 
que  tout  le  reste  de  la  strophe  n'est  plus  seu- 
lement une  louange,  mais  une  prière  à  la 
Croix. 

8 
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DES  TENEBRES  ET  DU  JEUDI  SAINT. 

510.  D.  Quel  est  le  premier  office  des  trois 
grands  jours  de  la  semaine  sainte  ? 

R.  C'est  l'office  des  ténèbres  qui  se  célèbre 
le  mercredi  soir,  et  qui  a  lieu  aussi  les  deux 
jours  suivants. 

511.  D.  Pourquoi  ces  Matines  s'appellent- 
elles  les  Ténèbres  î 

R.  En  souvenir  de  l'ancien  temps  où  on  les 
chantait  la  nuit. 

512.  D  Quelle  est  la  couleur  employée  pour 
cet  office  ? 

R.  C'est  la  couleur  du  temps  de  la  Passion, 
le  violet. 

513.  D.  Qu'y  a-t-il  de  remarquable  aux  Té- 
nèbres ? 

R.  C'est  le  chandelier  triangulaire  où  brû- 
lent quinze  cierges  de  cire  jaune  que  l'on 
éteint  successivement  après  chaque  psaume. 

514.  D.  D'oii  vient  cette  pratique? 

R.  C'est  un  vestige  de  l'ancienne  coutume. 
Comme  l'office  était  fort  long,  on  avait,  au 
milieu  du  chœur,  un  chandelier  bien  garni  et 
on  éteignait  les  cierges  à  mesure  que  le  jour 
venait. 
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515.  D.  Pourquoi  Cfi  çuinse  ciergts  sont -Ut 
dé  cire  ja une  et  commune  f 

R.  C'est  en  signe  de  tristesse  et  de  deuil. 

516.  D.  Ou  se  place  le  chandelier  triangu- 
laire r 

R.  Du  côté  de  rKpitre. 

517.  n.  Quelle  signification  peut-on  donner 
à  la  cérémonie  de  l'extinction  des  cierges  î 

R.  On  a  dit  que  les  cierges  ainsi  éteints  suc- 
cessivement, représentaient  les  apôtres  aban- 
donnant l'un  après  l'autre  Notre-Seigneur,  et 
que  le  dernier  qui  reste  seul  et  que  l'on  cache 
derrière  1  autel,  pour  l'en  rapporter  après  la  fin 
de  l'office,  représentait  Notre-Seigneur  dispa- 
raissant bientôt  du  milieu  des  hommes,  et  repa- 
raissant plein  de  gloire  et  de  lumière  dans  sa 
résurrection. 

518.  D.  Qu'y  a-t-il  encore  de  remarquable 
dans  les  Ténèbres'^ 

R.  Ce  sont  les  lamentations  de  Jérémie. 

519.  D.  Qu  appelez-vous  ainsi? 

R.  Ce  sont  les  trois  premières  leçons  de  l'office 
des  Ténèbres.  Ellesse  chantent  sur  un  ton  lugu- 
bre pour  représenter  la  tristesse  de  l' Kglise  pen- 
dant les  jours  de  la  mort  du  Sauveur. 

520.  D.  Pourquoi,  à  la  fin  des  Ténèbres,  l'of- 
ficiant fait -il  un  léger  bruit  f 
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R.  Ce  n'est  pas  seulement  pour  avertir  que 
l'office  est  terminé,  mais  aussi  pour  rappeler  le 
désordre  de  la  nature,  ce  qui  est  encore  mieux 
représenté  par  l'usage  de  certains  lieux  où  cha- 
cun répète  ce  bruit  avec  son  livre  ou  sur  les 
stalles. 

521.  D.  Quel  est  le  caractère  des  offices  de  ces 
derniers  jours? 

R.  C'est  une  tristesse  profonde,  et  la  pensée  de 
la  pénitence  y  est  incessamment  mêlée  à  celle 
de  la  Passion  de  Jésus-Christ. 

522.  D.  Quelle  est  la  prière  par  laquelle  se 
terminent  toutes  les  heures  de  l'office  dans  ces 
trois  jours? 

R.  C'est  le  psaume  :  Miserere,  parce  que 
dans  ces  saints  jours,  nous  ne  saurions  trop  de 
mander  à  Dieu  pardon  de  nos  péchés. 

523.  D.  Quel  mystère  V Église  célèhre-t-elle  le 
Jeudi  Saint  ? 

R.  C'est  l'institution  du  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie. 

524.  D.  Quelle  est  la  cérémonie  qui  rappelle 
ce  grand  inystère  ? 

R.  C'est  la  messe  solennelle,  l'unique  messe 
de  ce  jour.  Elle  a  cela  de  particulier  que  tous 
les  prêtres,  autres  que  le  célébrant,  ne  pouvant 
dire  de  messe,  y  assistent  en  étole  ou  même  en 
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chasuble,  et  y  communient  de  la  main  du  célé- 
brant, qui  régulièrement  doit  être  le  Supérieur 
ilu  lieu. 

525    D.  Qu'est-ce  que  cela  représente  T 

R.  Cette  cérémonie  représente  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  entouré  de  ses  apôtres  qu'il 
communia  de  sa  propre  main  à  la  Cène,  qui 
fut  la  première  de  toutes  les  messes, 

5j6.  D.  Quelle  est  la  cérémonie  qui  représente 
mieux  encore  la  dernière  cène  de  yésus-Christ 
avec  ses  apôtres  î 

R.  Pour  voir  cette  cérémonie,  il  faut  aller 
dans  les  cathédrales.  C'est  la  bénédiction  des 
saintes  huiles  où  l'évêque  est  assis  à  une  table 
au  milieu  du  chœur,  et  entouré  de  douze  prê- 
tres, tous  en  chasuble  blanche,  de  sept  diacres 
et  de  sept  sous-diacres  vêtus  de  leurs  ornements 
de  même  couleur. 

527.  D.  Quelles  sont  donc  ces  huiles  consacrées 
par  l'évêque  le  Jeudi  saint  î 

R.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  :  i"  I'hlilf.  des 
ATÉCHLMÈNES  qui  sert  au  baptême,  à  la  consé- 
cration des  prêtres  et  des  évêques,  à  la  béné- 
diction des  cloches;  2*^  le  Saint  chrkme  qui 
sert  pour  le  baptême,  la  confirmation,  le  sacre 
des  rois,  la  consécration  des  églises,  des  calices, 
des  patènes,   etc.;  3"   l'uuiLE  DES   I.NFIRMES 

8. 


I3S  CATÉCHISME    LITURGIQUE 

qui  sert,  comme  son  nom  l'indique,  pour  admi- 
nistrer l'extrême-onction. 

528.  D.  Qu'y  a-t'il  encore  de  remarquable  à 
la  messe  du  jeudi  saint 'f 

R.  C'est  la  communion  pascale  que  les  bons 
fidèles  font  de  préférence  ce  jour-là,  lorsqu'ils 
le  peuvent. 

529.  D.  Dans  quels  sentiments  un  enfant 
chrétien  doit-il  contempler  cette  auguste  céré- 
monie ? 

R.  En  excitant  en  lui-même  le  désir  d'arriver 
à  ce  bonheur,  et  en  demandant  à  Dieu  la  grâce 
de  demeurertoute  sa  vie  fidèle  àson  devoir  pas- 
cal. S'il  a  fait  sa  première  communion,  il  doit  se 
préparer  à  s'agenouiller  ce  jour-là  même  à  la 
table  sainte. 

530.  D.  Comment  se  chante  la  messe? 

R.  Avec  grande  solennité,  et  avec  les  mar- 
ques ordinaires  de  joie,  mais  avec  quelques 
différences   qui  marquent  encore  la  tristesse. 

531.  D.  Citez-en  quelques  exemples? 

R.  On  ne  chante  pas  I'Alleluia,  et  les  croix 
et  lesimages  restent  voilées  ;  la  croix  du  maître- 
autel  seule  est  couverte  pendant  la  messe  d'un 
voile  blanc  par-dessus  le  voile  violet  ordinaire  ; 
les  orgues  ne  jouent  plus  après  le  Gloria  in 
ExCELSis,  et  enfin  on  ne  donne  pas  le  baiser 
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de  paix.  À  cause  de  l'horreur  qu'inspire  à  l'É- 
glise le  baiser  du  traître  Judas. 

532.  D.  Qu'y  a-t'il  de  particulier  au  (ii.ORIA 
IN  KXCELSIS? 

R.  On  sonne  à  grande  volée  toutes  les  cloches 
de  l'église,  et  elles  se  taisent  ensuite  en  signe  de 
tristesse  jusqu'à  la  messe  du  samedi  saint, 

5,>.v  D.  Que  fait -on  après  la  communion  f 

H.  On  porte  en  grande  solennité  au  reposoir 
une  hostie  consacrée  qui  doit  y  demeurer  jus- 
qu'à la  messe  du  vendredi  saint. 

534.  D.  A  quel  moment  porte-t-on  le  saint 
ciboire  au  reposoir  î 

K.  Pendant  les  vêpres. 

535  D.  Comment  se  disent  les  vêpres? 

R.  Avec  des  lumières,  mais  sans  chanter. 

5 36  D.  Que  fait  on  après  les  vêpres? 

K.  On  éteint  les  cierges,  puis  le  célébrant  ac- 
compagné dudiacre,  du  sous-diacre  et  des  aco- 
lytes, dépouille  les  autels  pendant  que  le 
chœur  psalmodie  le  psaume  2i«  :  Del'S,  Url'S 
MEL's  RKSPICK  IN  MK;  Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
etc..  où  David  prophétise  les  circonstances 
de  la  mort  de  Notre-Seigneur,  et  ses  plaintes 
à  son  Père  sur  la  croix. 

537.  D.  Que  représente  cette  cérémonie? 

K.  Elle  rappelle  le  moment  où  les  ennemis  de 
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Notre-Seigneur,  l'ayant  dépouillé  de  ses  vête- 
ments, les  partagèrent  entre  eux  et  jetèrent  sa 
robe  au  sort,  c'est  ce  que  veut  dire  l'antienne 
du  psaume  dont  on  vient  de  parler  :  DlviSE- 

RUNT  SIBI  VESTIMENTA  MEA,   etc. 

538.  D.  Quelle  est  enfin  la  dernière  cérémonie 
du  jeudi  saint  ? 

R.  C'est  le  Lavement  des  pieds. 

539.  D.  En  quoi  consiste  cette  cérémonie  ? 

R.  Elle  consiste  à  laver  les  pieds  à  douze  pau- 
vres, en  souvenir  de  ce  que  fit  Jésus-Christ,  la 
veille  de  sa  mort,  où  il  lava  les  pieds  à  ses  douze 
apôtres. 

540.  D  Qui  est-ce  qui  lave  les  pieds  aux  pau- 
vres ? 

R.  Dans  chaque  église,  c'est  le  supérieur  du 
lieu  ;  à  Rome,  c'est  le  pape  ;  dans  l'église  cathé- 
drale, c'est  l'évêque  ;  etdans  la  paroisse,  lecuré. 

541.  D.  Pourquoi  est-ce  toujours  le  supérieur 
qui  lave  les  pieds  aux  pauvres  ? 

R.  Parce  que  Jésus-Christ  qui  était  Dieu,  et 
par  conséquent  supérieur  à  toute  créature,  n'a 
pas  craint  de  donner  cet  exemple  d'humilité. 

542.  D.  Pour  riez-vous  nous  dire  coîument  se 
fait  le  lavement  des  pieds? 

R.  Le  célébrant,  à  l'exemple  de  Notre-Sei- 
gneur, se  ceint  d'un  linge,  et  après  le  chant  de 
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l'Évangile,  où  Ton  rapporte  cette  dernière  action 
du  Sauveur,  il  lave  les  pieds  à  douze  enfants 
ou  vieillards,  les  essuie  et  les  baise,  et  souvent 
même  remet  uneaumône  à  chacun  d'eux,  quand 
ce  sont  des  pauvres. 

543.  D.  Qu'y  a-t'il  le  soir  des  Jeudi  et  Ven- 
dredi saints* 

R.  Les  té  lébres,  comme  le  mercredi,  et  sur 
le  soir,  dans  bien  des  lieux,  un  sermon  et  le 
chant  du  Stabat  mater  au  reposoir. 

544.  D.  Quel  est  le  but  du  chant  du  StabAT? 

R.  C'est  d'honorer  les  douleurs  de  la  Sainte- 
Vierge  au  pied  de  la  croix,  et  de  pleurer  avec 
elle  sur  la  mort  de  son  divin  fils,  notre  Sauveur. 

545.  D.  Quelles  pratiques  de  piété  doivent  af- 
fectionner les  bons  chrétiens  en  ces  deux  Jours  ? 

R.  Ils  doivent,  s'ils  le  peuvent,  assister  aux 
offices  du  matin,  visiter  le  reposoir  dans  la  jour- 
née et  faire  le  chemin  de  la  croix. 

546.  D.  Qu'est-ce  qu?  le  chemin  de  la  Croix  î 
R.  C'est  une  dévotion  qui  consiste  à  faire,  à 

genoux,  quelques  réflexions  sur  la  passion  du 
Sauveur,  à  quatorze  stations  indiquées  ordi- 
nairement dans  les  églises  par  des  tableaux  ou 
des  petites  croix.  La  manière  de  le  faire  est 
expliquée  dans  de  petits  livres  faits  tout  exprès, 
et  même  dans  les  paroissiens. 
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DU  VENDREDI  SAINT. 

547.  D.  Quel  est  le  jour  de  l'année  où  les 
cérémonies  de  l'Église  sont  le  plus  imposantes 
et  le  plus  tristes  î 

R.  C'est  le  Vendredi  saint. 

548.  D.  Qu  est-ce  qui  frappe  d'abord  dans  l'in- 
térieur des  églises  en  ce  jour  ? 

R.  C'est  que  l'autel  est  complètement  dé- 
pouillé de  ses  ornements  accoutumés,  les  lam- 
pes et  les  cierges  éteints,  le  tabernacle  ouvert, 
et  qu'on  ne  sonne  pas  les  cloches. 

549  D.  Par  quelle  imposante  cérémonie  com- 
mence l'office  du  Vendredi  saint? 

R.  Le  célébrant  et  les  ministres  de  l'autel  se 
prosternent  la  face  contre  terre  dans  le  sanc- 
tuaire, sur  les  marches  de  l'autel,  et  prient  à 
voix  basse  l'espace  d'un  MiSERERE,  tandis  que 
le  reste  du  chœur  agenouillé  prie  aussi  la  tête 
profondément  inclinée. 

550.  D.  Que  nous  rappelle  cette  prière  et  cette 
posture  si  humiliée? 

R.  C'est  que  nous  ne  saurions  mieux  commen- 
cer l'office  de  ce  jour  si  tristement  solennel  qu'en 
nous  confondant  à  la  vue  de  nos  péchés  et  en 
demandant  humblement  pardon  à  Dieu. 
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551.  D.  Après  Cette  prostration,  comment  se 
poursuit  iojffice  f 

\K.  On  commence  par  des  leçons,  des  oraisons 
vil  l'on  fléchit  les  genoux,  des  traits  ;  puis  vient 
bientôt  après  le  chant  de  la  Passion,  selon  saint 
Jean  (on  n'y  porte  ni  chandeliers,  ni  encens),  et 
enfin  les  oraisons  que  l'on  appelle  MONITIONS. 

552.  I).  Pourquoi  leur  donnez-vous  ce  nom  ? 

R.  Parce  que  chacune  de  ces  oraisons  est  pré- 
cédée d'un  AVERTISSEMENT  dans  lequel  le  prê- 
tre expose  le  but  de  l'oraison  que  l'on  va  chan- 
ter. 

553.  D.  Que  fait-on  après  les  MONITIONS? 
R.   Le  prêtre  chante  Ore.mus,    prions.    Le 

diacre  chante  aussitôt  après  :  FleCTAMUS 
GENLA,  Fléchissons  les  genoux.  Alors  tout  le 
monde  fléchit  le  genoux  et  on  se  relève  quand 
le  sous-diacre  chante  Levate,  Levez-vous. 

554.  D.  Que  remarquez-vous  dans  ces  orai- 
sons * 

R.  C'est  que  l'on  y  prie  pour  toute  l'Kglise  et 
même  pour  les  hérétiques,  les  infidèles  et  les 
Juifs,  ce  que  l'Église  ne  fait  publiquement  que 
le  Vendredi  saint,  pour  montrer  que  Jésus- 
Christ  est  mort  pour  tous  les  hommes. 

555.  D.  N'y  a-t-il  rien  de  remarquable  à  l'o- 
raison pour  les  Juifs  î 
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Oui,  c'est  qu'aussitôt  après  la  monition,  le 
prêtre  chante  l'oraison  sans  dire  Oremus,  et 
que  l'on  ne  fléchit  pas  le  genou. 

556.   D.  Pourquoi  cela? 

R.  C'est  sans  doute  parce  que  l'Église  a  voulu 
témoigner  par  là  l'horreur  que  lui  inspire  l'af- 
freuse dérision  des  Juifs  qui,  après  avoir  mis 
sur  la  tête  du  Sauveur  une  couronne  d'épines, 
fléchissaient  le  genou  devant  lui  en  disant  :  Ave, 
Rex  Jud^ORUM,  Je  te  salue,  Roi  des  Juifs. 

557-  E)'  Qu.elle  est  la  cérémonie  qui  suit  les 
prières  dont  nous  venons  de  parler  ? 

R.  C'est  l'adoration  de  la  croix,  la  plus  im- 
posante cérémonie  de  l'office  du  jour. 

558.  D.  Comment  se  fait  l' adoration  de  la 
croix  ? 

R.  Le  célébrant  découvre  la  croix  non  pas 
de  suite,  mais  en  trois  fois  ;  d'abord  le  haut,  puis 
le  bras  droit  et  la  tête  du  crucifix,  et  enfin  toute 
la  croix. 

559.  D.  Que  fait-il  en  même  temps? 

R.  A  chaque  fois,  il  élève  davantage  la  croix, 
et  s'avance  en  trois  stations  jusqu'au  milieu  de 
l'autel  ;  puis  il  chante  en  même  temps  l'antienne 
EcCE  LIGNUM  CRUCIS  :  Voici  le  bois  de  la  croix, 
élevant  toujours  la  voix  de  plus  en  plus. 

560.  D,  Que  fait  alors  le  chœur? 
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R.  Le  chœur  qui  est  debout  pendant  l'antienne 
ECCB  LIGNL'M.  répond  lorsque  le  prôtre  a  fini 
cette  antienne  :  Venitk,  adokkmis,  sur  le 
même  ton  que  le  célébrant  ;  en  même  temps 
tous,  excepté  ce  dernier,  fléchissent  les  deux 
genoux  vers  la  croix,  paisse  relèvent, excepté  h 
la  dernière  fois  où  l'on  reste  à  genoux. 

561.  D.  Que  /ait -on  ensuite  î 

R.  Lorsque  le  chœur  a  chanté  pour  la  troi- 
sième fois  :  Venue,  adoremus,  le  célébrant 
dépose  la  croix  sur  un  coussin  violet  placé  sur 
le  marchepied  de  l'autel,  au  côté  de  l'Kvangile  ; 
puis  ayant  quitté  ses  souliers  ainsi  que  le  dia- 
cre et  le  sous-diacre,  après  trois  génuflexions 
qu'ils  font  de  distance  en  distance,  ils  viennent 
adorer  la  croix  en  baisant  les  pieds  du  crucifix  : 
ce  que  font  de  même,  après  eux,  le  chœur  et 
tous  les  fidèles, 

562.  D.  Que  chante-t-on  pendant  l'adoration 
de  la  croix  ? 

R.  On  chante  les  antiennes  appelées  Impro- 

PÈRES. 

563.  D.  Qu'entendez-vous  par  ce  mot  impro- 
pères? 

R.  C'est  un  mot  qui  vient  du  latin  et  qui  si- 
gnifie REPROCHES,  parce  que  ces  antiennes  sont 
composées  des  reproches  que   Dieu,  par  ses 

9 
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prophètes,  adressait  au   peuple   juif  sur    son 
ingratitude. 

564.  D.  Dayis  qiiels  sentiments  doit-on  se  pré- 
senter à  l'adoration  de  la  croix? 

R.  Dans  des  sentiments  de  respect  et  d'a- 
mour pour  ce  bois  sacré  où  Notre-Seigneur  a 
bien  voulu  être  attaché  pour  nos  crimes,  et  dans 
les  sentiments  d'un  sincère  repentir,  en  pensant 
que  ce  sont  nos  péchés  qui  ont  été  la  seule 
cause  de  ses  souffrances. 

565.  D.  Dans  quelle  posture  les  fidèles  doi- 
vent-ils se  présenter  à  l'adoration  de  la  croix? 

R.  Les  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  avec 
un  extérieur  très  recueilli. 

566.  D.  Quelle  est  la  cérémonie  qui  suit  l'ado- 
ration de  la  croix  ? 

R.  C'est  la  procession  au  reposoir  où  l'on  va 
prendre  l'hostie  consacrée  la  veille. 

567.  D.  Pourquoi  chante-t-on  en  apportant  la 
sainte  hostie  le  VexilL A  REGIS  et  non  le  Pange 
LINGUA,  comme  la  veille? 

R.  C'est  sans  doute  parce  que  l'Église  honore 
particulièrement  en  ce  jour  la  croix  à  laquelle  a 
été  attaché  le  Sauveur,  et  que  dans  sa  profonde 
tristesse,  elle  n'ose  entonnerune  hymne  joyeuse 
et  triomphante  comme  est  le  Pange  LINGUA. 


• 
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,(>8.  D.  Comment  appelle-t-on  la  messe  du 
I  tctuir^'di  saint .' 

K.  On  l'appelle  la  messe  des  PrÈSANCTIFIÈs, 
c'eslà-dire  des  dons  consacrés  d'avance 

^(^).  D.  />  prHre  ne  consacre  donc  pas  le 
corps  de  Notre-Seigneur  à  cette  tnesseî 

R.  Non,  il  communie  seulement,  et  sous  une 
seule  espèce,  avec  une  hostie  consacrée  le 
Jeudi  Saint. 

570.  D.  Pourquoi  cela? 

R.  Parce  que  rHglisea  jugéque  la  mémoire 
du  grand  sacrifice,  accompli  en  ce  jour-là,  suf- 
fisait à  exciter  la  piété  des  fidèles,  sans  qu'il  fût 
besoin  d'offrir  le  sacrifice  de  l'autel  qui  en  est 
la  figure  et  la  continuation. 

571.  D.  Peut-on  communier  le  Vendredi 
Saint  î 

R.  Non,  le  clergé  et  les  fidèles  ne  commu- 
nient pas  en  ce  jour,  à  l'exception  des  malades 
en  danger  de  mort. 

572.  D.  Comment  se  disent  les  vêpres  du 
Vendredi  Saint  ? 

R.  On  les  récite  sans  chant  ni  lumière  pour 
nous  apprendre  sans  doute  que  la  lumière  du 
monde  (Jésus-Christ)  vient  de  s'éteindre  sur  la 
croix,  ne  nous  laissant  que  trop  sujet  de  verser 
des  larmes  sur  nos  fautes. 
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573.  D.  N'y  a-t-il  pas  aussi  un  sermon  le 
Vendredi  Saint  ? 

R.  Oui,  on  peut  dire  que  dans  toutes  les 
églises,  ce  jour-là,  on  prêche  la  Passion  de 
Notre-Seigneur. 

574.  D.  Quelle  est  enfin  l'heure  de  la  jour- 
née du  Vendredi  Saint  pour  laquelle  on  doit 
témoigner  le  plus  de  respect  ? 

R.  C'est  trois  heures  de  l'après-midi  parce 
que,  selon  le  récit  des  évangélistes,  c'est  l'heure 
à  laquelle  Notre-Seigneur  mourut  sur  la  croix. 

575.  D.  Que  peut-on  faire  pour  la  sancti- 
fier? 

R.  On  peut^  entre  autres  dévotions,  aller  à 
l'Église  pour  prier  devant  le  Saint-Sacrement, 
ou  faire  le  chemin  de  la  croix. 

DU  SAMEDI  SAINT. 

576.  D.  Par  quelle  cérémonie  commence  l'of- 
fice du  Samedi  Saint  ? 

R.  Par  la  bénédiction  du  feu  nouveau. 

577.  D.  Pourquoi  n'y  a-t-il  plus  de  feu  dans 
l'église,  et  pourquoi  toutes  les  lampes  sont-elles 
éteintes  ? 

R.  C'est  pour  nous  représenter  que  la  lumière 
du  monde,  Jésus-Christ,  cachédansle tombeau, 
ne  doit  luire  aux  yeux  des  hommes  que  dans  sa 
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résurrection  dont  on  commence  à  célébrer  la 
Viçile, 

S 78.  D.  Où  bénit-on  le  feu  nouveau  T 

R.  A  la  porte  de  l'Église,  et  l'on  en  met  de 
milite  dans  un  encensoir. 

^79.  D.  Que  fait-on  ensuite  t 

K.  On  allume  par  trois  fois,  en  fléchissant  le 
genou,  le  cierge  à  trois  branches  placé  au  bout 
d'un  roseau,  tandis  que  le  diacre  qui  le  porte, 
chante  à  chaque  fois  qu'on  allume  un  des  trois 
cierges,  et  en  élevant  toujoursla  voix  :  Lumen 
Christi  :  Voilà  la  lumière  de  Jésus-Christ.  A 
ces  paroles,  le  chœur  répond  trois  fois  aussi 
sur  le  même  ton  que  le  diacre  :  Deo  GRATIAS. 

580.  D.  Que  fait-on  lorsqu'on  est  arrivé  au 
sanctuaire? 

R.  Le[diacre  bénit  le  cierge  pascal,  en  chan- 
tant le  beau  cantique,  appelé  l'ExuLTET,  parce 
qu'il  commence  par  ce  mot. 

581.  D.  Qu'est-ce  donc  que  le  Cierge  pascal? 

R.  C'est  un  grand  et  beau  cierge  de  cire  blan- 
che que  l'on  bénit  chaque  année  le  samedi 
saint,  pour  l'allumer  pendant  tous  les  offices 
du  temps  pascal, 

582.  D.  Que  représente  le  Cierge  pascal  ? 

R.  Il  représente  Jésus-Christ  déjà  brillant  de 
gloire  sur  la  terre  après  sa  résurrection  ;  l'É- 
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glise,  dans  l'ExULTET,  l'a  comparé  à  la  colonne 
lumineuse  qui  conduisait  pendant  la  nuit,  les 
Hébreux  dans  le  désert  et  qui  les  fit  échapper 
à  la  servitude  de  l'Egypte. 

583.  D.  Que  représentent  les  cinq  grains 
d'encens  que  l'on  attache  en  forme  de  croix  au 
Cierge  pascal  ? 

R.  Ils  réprésentent  les  cinq  plaies  du  Sauveur 
et  aussi  les  parfums  avec  lesquels  on  l'embauma. 

584.  D.  Que  fait -on  après  l'ExULTET? 

R.  Des  lecteurs  chantent  douze  grandes  le- 
çons appelées  les  Prophéties,  leçons  où  sont 
retracés  les  malheurs  de  l'homme  après  sa 
chute  et  où  est  annoncée  sa  délivrance  par  la 
vertu  de  Jésus-Christ. 

585.  D.  Quelle  est  la  cérémonie  qui  suit  ces 
prophéties  ? 

R.  Cest  la  bénédiction  de  l'eau  des  fonts 
pour  le  baptême. 

586.  D.  Pourquoi  bénit-on  cette  eau  le  Sa- 
medi Saint? 

R.  On  la  bénit  le  samedi  saint,  et  le  samedi 
veille  de  la  Pentecôte,  parce  qu'autrefois  c'était 
seulement  dans  ces  deux  jours  que  l'on  donnait 
le  baptême  solennellement.  C'est  pour  rappeler 
l'ancien  usage. 

5S7.  D.  .V^'  a-t'il  pas  au  sujet  de  cette  céré- 
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W(>wiV  UHâ  coutume  très  répandue  dans  les  pa- 
roisses f 

R.  Oui,  c'est  la  pieuse  coutume  de  recevoir 
1  aspersion  de  l'eau  des  fonts  avant  que  le 
prêtre  n'y  ait  môle  l'huile  sainte  et  le  saint 
chrême,  ce  qui  rappelle  le  baplôme  solennel  que 
l'évêque  conférait  autrefois  en  ce  saint  jour,  à 
un  grand  nombre  de  catéchumènes. 

588.  D.  Comment  doit-on  assister  à  la  bJnà- 
diction  des  font  s  T 

R.  En  se  rappelant  les  promesses  de  son  bap- 
tême et  en  les  renouvelant  du  fond  du  cœur. 

589.  D.  Ne  doit-on  pas  avoir  une  dévotion  par- 
ticulière pour  cette  eau  bénite  du  Samedi  Saint? 

R.  C'est  une  chose  très  louable,  et  les  bons 
chrétiens  tiennent  à  en  avoir  dans  leurs  de- 
meures, voilà  pourquoi,  dans  toutes  les  paroisses 
on  en  bénit  une  grande  quantité. 

590.  D.  Que  fait-on  lorsque  la  bénédiction  est 
terminée  T 

R.  On  retourne  au  chœur  en  chantant  une 
litanie,  et  lorsqu'on  y  est  arrivé,  tout  le  monde 
se  met  à  genoux.  Après  quoi  on  commence  la 
messe  par  le  chant  du  Kyrie, 

591.  D.  Pourquoi  la  messe  du  Samedi  Saint 
na-t-elle  pas  d'Introït? 

R,  Parce  que  l'Introït  est  l'entrée  du  prêtre 
à  l'autel  et  qu'il  est  inutile  puisque  le  célébrant 
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est  arrivé  depuis  longtemps  pour  toutes  les  céré- 
monies qui  précédent.  La  dernière  litanie  qu'on 
chante  en  rentrant  au  chœur  en  tient  lieu. 

592,  D.  Quelle  est  la  seconde  particularité 
de  la  messe  du  Samedi  Saint  ? 

R.  C'est  que,  pendant  le  Gloria  IN  EXCEL- 
SIS,  on  sonne  toutes  les  cloches  pour  exprimer 
la  grande  joie  à  laquelle  l'Église  se  prépare 
déjà  par  les  offices  de  la  veille  de  la  Résurrec- 
tion, et  pour  appeler  les  fidèles  au  premier  chant 
de  l'ALLELUIAque  le  prêtre  va  bientôt  enton- 
ner. C'est  aussi  au  Gloria  in  excelsis  qu'à 
Rome  on  découvre  les  statues  et  les  images 
des  saints. 

593,  D.  Quelle  est  la  troisième  particularité 
de  cette  messe  î 

R.  C'est  le  chant  de  I'Alleluia  au  graduel. 
Le  célébrant  l'entonne  une  première  fois,  et 
le  chœur  le  répète  sur  le  même  ton.  Le  célé- 
brant le  chante  une  seconde  fois  plus  haut, 
puis  une  troisième  fois  plus  haut  encore,  ce  que 
fait  également  le  chœur. 

594,  D.  Comment  se  chantent  les  premières 
vêpres  de  la  fête  de  Pâques  ? 

R.  Elles  se  chantent  après  la  communion  de 
la  messe  du  samedi  saint.  Elles  sont  très  courtes, 
ne  se  composant  que  du  petit  psaume  Lau- 
DATE  DOMINUM  OMNES  GENTES,  et  du  MAGNI- 


/ 
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FlCAT  avec  leurs  antiennes  que  l'on  double. 
On  encense  l'aulel  pendant  le  MAGNIFICAT. 

Les  vêpres  se  terminent  par  la  PoslCommu- 
nion  de  \^  messe,  et  le  chant  de  I'Ite  missa 
EST,  auquel  le  diacre  ajoute  deux  Alléluia. 
Le  chœur  répond  à  son  tour  Deo  gratias, 
ALLELUIA,  ALLELUIA,  ce  qui  se  pratique  jus- 
qu'au samedi  suivant  inclusivement,  en  signe 
de  la  grande  joie  de  l'Église. 

595.  D.  Qu'y  a-t'il  sur  le  soir  dans  un  grand 
ttombre  d'églises  î 

R.  On  y  chante  les  Complies  et  les  Matines 
de  Pâques. 

§  VIII 
Du  Dimanche  de  la  Réftnrreclion 

(  t.AlNT  JOUR  DE   PAQUES) 

et   du    TenipH    Pascal. 

5(>6.  D.  Qu'est-ce  que  le  jour  de  Pàquesî 

R.  C'est  le  dimanche  de  la  Résurrection  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

597.  D.  Dans  quels  sentiments  doit-on  assis- 
ter aux  offices  de  ce  grand  jour  ? 

R.  Dans  les  sentiments/d'une  vraie  recon- 
naissance envers  notre  divin  Rédempteur  et 
dune  joie  toute   sainte,  puisque  la  Résurrec- 

9- 
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tion  du  Sauveur  est  le  gage  de  notre  propre 
résurrection. 

598.  D.  Que  remarquez -vous  dans  l'ensemble 
des  offices  du  jour  de  Pâques? 

R.  C'est  la  joie  qui  éclate  partout,  dans  les 
paroles  comme  dans  les  chants  de  la  sainte 
Eglise  :  elle  y  répète  presque  à  chaque  ins- 
tant son  cri  d'allégresse  :  ALLELUIA. 

599.  D.  Que  représente  la  procession  que  l'on 
fait  dans  beaucoup  d'églises  le  jour  de  Pâques  ? 

R.  Elle  représente  le  voyage  des  saintes  fem- 
mes au  sépulcre,  au  lever  du  soleil. 

600.  D.  Qu'est-ce  que  l'O  FILII? 

R.  L'O  FILII,  qui  est  propre  à  la  semaine  de 
Pâques,  aussi  bien  que  la  prose  VlCTlM^E 
PASCHALI  LAUDES,  sont  deux  chants  simples, 
touchants  et  joyeux,  sur  la  Résurrection  de 
Notre-Seigneur. 

601.  D.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  au  temps 
pascal  ? 

R.  C'est  qu'à  l'antienne  Regina  CŒLI,  l'on 
est  toujours  debout  en  souvenir  de  la  résurrec- 
tion du  Sauveur  ;  qu'on  ne  jeûne  pas  à  cause 
de  l'allégresse  du  temps  ;  et  qu'à  toutes  les  prin- 
cipales parties  de  l'office  comme  les  antien- 
nes, répons,  versets,  on  ajoute  un  p^  plff- 
sieurs  Alleluia.—  Dans  la  sefriaine  f}e  Pâqueg 
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seulement,  on  en  ajoute  deux  au  Benkdicamus 
des  laudes  et  dfs  N'c^tirrs.  mais  mm  aux  p«*ti- 
tes  heures. 

602.  D    Quati  i  sr  ti-y-nnir  U'  rr/nf>s  pascal  ,' 
R.  I.e  temps  pascal  se  termine  aux  premiè- 
res vêpres  de  la  Trinité,  c'est-à-dire  avec  la 
semaine  de  la  Pentecôte. 

603.  D.  Combien  y  a-t-il  de  dimanches  après 
Pâques  T 

K.  Il  y  en  a  cinq  pendant  lesquels  l'Église 
nous  fait  lire,  à  l'Évangile  de  la  messe,  des 
passages  tirés  pour  la  plupart  du  sermon  de 
Notre-Seigneur  après  la  Cène. 

^  IX 
De*(  Rujçations  et   de  IMacensloo. 

604.  D.  Xe  fait-on  pas  des  processions  entre 
Pâques  et  l'Ascension  î 

R.  Oui,  les  processions  de  saint  Marc  et  des 
trois  jours  des  Rogations. 

605.  D.  Que  cJiante-t-on  à  ces  processions  î 
R.  On  y  chante  les  litanies  des  Saints. 

606.  D.  Que  veut  dire  ce  mot  ROGATIONS? 
R.  C'est  comme  si  l'on  disait  prières. 
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607.  D.  Quel  est  le  but  de  ces  processions  î 

R.  C'est  d'attirer  les  bénédictions  de  Dieu 
sur  les  biens  de  la  terre,  et  de  lui  demander 
de  nous  préserver  des  fléaux  tels  que  les  mala- 
dies contagieuses,  la  foudre  ou  la  guerre. 

60S.  D.  Que  710US  rappellent  encore  ces  pro- 
cessions î 

R.  Que  nous  sommes  voyageurs  sur  la  terre. 

609.  D.  Ne  fait-on  pas  abstinence  en  ces 
quatre  jours  ? 

R.  Oui,  à  moins  d'une  dispense  que  l'évêque 
accorde  quelquefois  par  l'autorité  du  Saint- 
Père. 

610.  D.  Qu'est-ce  que  l'Ascension? 

R.  C'est  la  première  grande  fête  qui  se  pré- 
sente après  Pâques,  et  dans  laquelle  on  célè- 
bre la  mémoire  du  jour  où  Notre-Seigneur 
monta  glorieux  dans  le  ciel,  quarante  jours 
après  sa  résurrection. 

611.  D.  Qu'y  a-t-il  de  particulier  ce  jour -là? 
R.  C'est  qu'à  l'évangile,  à  ces  paroles  :  As- 

SUMPTUS  EST  IN  CŒLUM  :  Il  s'éleva  dans  le 
ciel,  on  éteint  le  cierge  pascal. 

612.  D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  C'est  que  le  cierge  pascal  étant  la  figure 
de  Jésus-Christ,  cette  cérémonie  rappelle  aux 
fidèles  que  ce  divin  Sauveur,  après  avoir  passé 
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quarante  jours  avec  ses  apôtres  après  sa  résur- 
rection, disparut  a  leurs  yeux  et  retourna  vers 
son  père. 

SX 

De  la  Pentecôte  jasqu'à  l'Avenl. 

613.  U.  Quelle  est  la  grande  fête  qui  arrive 
après  l'Ascension  î 

R.  C'est  la  Pentecôte  où  l'Église  célèbre  la 
ùcscente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres.  — 
C'est,  après  Pâques,  la  plus  grande  fête  de 
l'année  chrétienne. 

014.  D.  Qu'avez-vous  ànous  dire  de  la  Vigile 
de  cette  solennité  î 

R.  C'est  qu'on  fait,  en  ce  jour,  la  bénédic- 
tion des  fonts,  comme  le  Samedi-Saint. 

615.  D.  Que  signifie  le  tnot  Pentecôte  ? 

R.  Il  signifie  cinquantième  jour,  parce  que 
cette  fête  se  célèbre  cinquante  jours  après 
Pâques. 

616.  D.  Quelle  est  la  cérémonie  particulière 
de  ce  jour  ? 

R.  La  rubrique  romaine  n'en  prescrit  au- 
cune; mais  on  doit  avoir  une  dévotion  parti- 
culière pour  assister  en  ce  jour  à  l'heure  de 
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Tierce,  dans  les  églises  où  on  la  chante,  par 
exemple,  dans  les  cathédrales. 

617.  D,  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  que,  selon  le  récit  de  la  Sainte- 
Écriture,  c'est  à  l'heure  de  Tierce  que  le  Saint- 
Esprit  descendit  sur  les  Apôtres. 

618.  D.  Quelle  hymne  chante-t-on  à  Tierce, 
le  jour  de  la  Pentecôte  ? 

R.  On  y  chante  le  Veni  Creator,  comme 
aussi  aux  vêpres  et  de  même  pendant  toute 
l'Octave,  pour  demander  au  Saint-Esprit  de 
descendre  dans  nos  âmes.  La  première  stro- 
phe se  chante  à  genoux. 

619.  D.  Que  savez-vous  sur  l'Octave  de  la 
Pentecôte  î 

R.  C'est  qu'elle  est  privilégiée,  et  se  ter- 
mine, comme  l'Octave  de  Pâques,  après  None 
du  samedi. 

620.  D.  Quelle  est  la  fête  qui  suit  cette 
Octave  ? 

R.  C'est  la  fête  de  la  sainte  Trinité,  dont  la 
solennité  n'offre  rien  de  particulier. 

621.  D.  Combien  y  a-t-il  de  dimanches  après 
la  Pentecôte  î 

R.  Il  y  en  a  de  vingt-trois  à  vingt-huit,  suivant 
que  Pâques  est  arrivé  plus  tôt  ou  plus  tard. 
Lorsqu'il  y  en  a  plus  de  vingt-quatre,  on  re- 
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prend  les  dimanches  dont  on  n'a  pu  faire  l'of- 
fice après  l'Epiphanie. 

622.  D.  Quelle  est  la  fête  qui  suit  l'Octave 
de  la  Pentecôte  T 

K.  C'est  la  fôte  du  TrèsSainl-Sacrement,  ap- 
pelée communcmenl  Fête- DlEU.  Kllesecélàbre 
le  jeudi  qui  suit  le  dimanche  de  la  Trinité  ;  mais 
en  France,  la  solennité  extérieure  en  est  remise 
audimanche  suivant.  —  Dans  quelques  églises, 
on  choisit  de  préférence  le  jeudi  de  la  fétc  du 
Saint-Sacrement,  pour  faire  la  première  com- 
munion, et  c'est  une  sainte  et  belle  pensée. 

()23.  D.  Qu'y  a-t-il  de  remarquable  à  cette 
fêteî 

R.  C'est  la  procession  solennelle  du  Saint- 
Sacrement. 

6J4.,  D.  Comment  se  fait  cette  procession  ? 

R.  Elle  se  fait  avec  beaucoup  de  solennité. 
Le  célébrant  en  chape  blanche  porte  sous  un 
dais  la  sainte  Eucharistie.  On  escorte  leSaint- 
Sacrementavec  des  flambeaux  et  des  encensoirs 
fumants.  —  Souvent  de  petits  enfants  de  chœur, 
tenant  des  corbeilles  de  fleurs,  en  jettent  sur 
le  passage  de  Notre-Seigneur.Sur  le  parcours 
de  la  procession,  les  maisons  sont  ornées  de 
draperies,  et  les  chemins  semés  de  fleurs  et  de 
feuillages.  Un  ou  deux  reposoirs  sont  préparés 
^ans  le  trajet,  et  c'est  à  ces  reposoirs,  après 
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le  chant  du  Tantum  ERGOet  les  encensements 
accoutumés,  que  le  prêtre  donne  aux  fidèles  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

625.  D.  Quelle  a  été  l'intention  de  l'Église 
dans  cette  fête  ? 

R.  C'est  d'honorer  particulièrement  Notre- 
Seigneur  dans  le  sacrement  de  son  amour,  et 
de  réparer  les  outrages  qu'il  reçoit  dans  la 
sainte  Eucharistie. 

626.  D.  Que  doit-on  faire  pour  entrer  dans 
l'intention  de  l'Église  ? 

R.  Il  faut  contribuer  de  tout  son  pouvoir  à 
l'ornement  des  rues  et  des  reposoirs,  et  suivre 
la  procession  avec  un  profond  respect  et  une 
grande  dévotion. 

627.  D.  Quelles  sont  les  particularités  de 
l'Octave  du  Saint -S  acre  ment  ? 

R.  Du  jeudi  de  la  Fête-Dieu  au  jeudi  de 
l'Octave,  dans  plusieurs  églises,  le  Saint-Sa- 
crement reste  exposé  depuis  la  première  messe 
jusqu'au  salut  qui  a  lieu  à  la  chute  du  jour. 
Dans  les  grandes  églises  on  chante  la  messe  et 
les  vêpres  devant  le  Saint-Sacrement  exposé. 
Dans  les  petites  églises  et  les  paroisses  où  le 
Saint-Sacrement  n'aurait  pas  d'adorateurs,  on 
l'expose  seulement  pendant  la  messe,  et  l'on 
chante  le  salut. 
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'-•8.  D.  Quell*  est  la  dernière  fête  du  Propre 
.  <   Temps  jusqu'à  l'Avent  * 

K.  C'est  l'anniversaire  de  la  consécration  de 
toutes  les  églises  ou  la  Dédicace. 

629.  D.  Quelle  bonne  pensée  devons-nous 
retirer  de  cette  fête  ? 

R.  Nous  devons  penser  que  comme  les  égli- 
ses de  pierre,  nos  corps  ont  été  consacrés  pour 
être  les  temples  du  Saint-Esprit,  et  renouveler 
les  promesses  que  nous  avons  faites  au  jour  de 
notre  baptême,  d'être  pour  toujours  à  Dieu. 
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CHAPITRK  III 

f'omnitin  ri  l*ro|irc  dos  Saints 


630.  D.  Comment  divises -vous  le  Propre  des 
Saints  T 

R.  On  peut  le  diviser  en  trois  classes  de 
fôtes  :  10  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge;  2°  les 
fôtes  des  Anges;  3°  les  fôtes  des  Saints. 

()3I.  D.  Quel  est  le  but  général  que  se  pro- 
pose l'Église  dans  l'institution  de  ces  fêtes? 

R.  Son  intention  est  de  nous  faire  admirer, 
célébrer  et  imiter  les  vertus  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints,  toutes  choses  qui  tournent  à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  nos  âmes. 

632.  D.  Que  remarquez-vous  d'abord  au  su- 
jet de  la  sainte  Vierge  ? 

R.  C'est  que,  tandis  que  les  plus  grands 
saints  n'ont  qu'une  fête  ou  deux,  l'Église  en 
célèbre  un  très  grand  nombre,  chaque  année, 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 

633.  D.  Pourriez-vous  donner  une  raison  de 
cette  conduite  de  l'Église  ? 

R.  C'est  son  admiration  pour  les  vertus  de  la 
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sainte  Vierge  et  sa  tendre  affection  pour  cette 
bonne  mère,  qui  excite  le  zèle  de  l'Église  à  cé- 
lébrer par  autant  de  fêtes  les  vertus  et  les  pri- 
vilèges de  la  Mère  de  Dieu. 

634.  D.  Quelles  sont  les  principales  fêtes  de 
la  sainte  Vierge  telles  que  les  comprend  le  ca- 
lendrier romain  ? 

R.  Ce  sont,  en  commençant  à  l'Avent  :  l'Im- 
maculée Conception  de  la  Sainte  Vierge  (8  dé- 
cembre) ;  la  Purification  (2  février)  ;  l'Annon- 
ciation (25  mars)  ;  la  Visitation (2  juillet);  l'As- 
somption (15  août)  ;  la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge  (8  septembre)  ;  et  la  Présentation  au 
Temple  (21  novembre). 

635.  D.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  l'Immaculée 
Conception  ? 

R.  C'est  une  fête  où  l'Église  honore  le  glo- 
rieux privilège  qu'a  eu  la  sainte  Vierge  d'être 
exempte,  dès  le  premier  instant  de  son  exis- 
tence, de  la  tache  originelle  dont  nous  nais- 
sons tous  souillés  en  qualité  d'enfants  d'Adam. 

636.  D.  Cette  fête  est-elle  bien  ancienne? 
R,  La  fête  de  la  Conception  est  fort  ancienne, 

mais  la  fête  de  l'Immaculée  Conception  n'est 
célébrée  dans  toute  l'Église  que  depuis  le  8  dé- 
cembre 1854,  époque  où  notre  Saint-Père  le 
Pape  Pie  IX,  proclama  de  son  autorité  apos- 
tolique, Marie,  immaculée  dans  saconcep- 


i 


DES  FÊTES  DR  L'ÈOMSE  165 

TION,  et  fit  de  cette  sainte  croyance  un  dog^me 
de  foi  pour  tout  chrétien 

637.  n.  Qu'est  ce  que  la  Purification  î 
R.  C'est  une  fétc  où  l'I^giisc  célèbre  l'obéis- 
sance et  l'humilité  de  la  sainte  Vierge  qui  se 
présente  au  temple  selon  la  loi,  comme  les  au- 
tres femmes  d'Israèl,  quarante  jours  après  la 
naissance  de  Nôtre-Seigneur. 

63S.  D.  Qu'est-ce  que  la  fête  de  l'Annoncia- 
tion f 

R.  L'Kglise  rappelle  en  cette  fête  le  jour  où 
l'archange  Gabriel  vint  annoncer  à  la  sainte 
X'ierge  qu'elle  deviendrait  mère  du  P'iis  de 
Dieu,  Sauveur  des  hommes. 

639.  D.  Que  rappelle  la  fête  de  la  Visita- 
tion î 

R.  Elle  nous  rappelle  la  visite  pleine  de  cha- 
rité que  la  sainte  Vierge  alla  faire  à  sainte 
Elisabeth,  mère  de  saint  Jean-Baptiste. 

640.  D.  Qu'est-ce  que  l' Assomption  î 

R.  L'Assomption  est  la  principale  fête  de  la 
sainte  V'ierge.  L'Église  célèbre  en  ce  jour  le 
triomphe  de  cette  bonne  Mère  de  Dieu  qui  fut 
enlevée  dans  le  ciel  par  les  anges  à  la  droite 
de  son  divin  Fils. 

641.  D.  La  France  n'a-t-elle  pas  une  solen- 
nité particulière  ce  jour -là  ? 
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R.  Oui,  c'est  la  procession  du  vœu  de 
Louis  XIII  qui  consacra  à  la  sainte  Vierge  sa 
personne,  sa  famille  et  son  royaume.  En  consé- 
quence de  ce  vœu,  on  fait  dans  toute  la  France, 
après  les  vêpres,  une  procession  dans  laquelle 
on  chante  les  litanies  de  la  sainte  Vierge. 

642.  D.  Qu'est-ce  que  la  Nativité? 

R.  C'est  la  fête  du  jour  anniversaire  de  la 
naissance  de  la  très  sainte  Vierge. 

643.  D.  Qu'est-ce  que  la  Présentation  de  la 
sainte  Vierge  î 

R.  C'est  une  fête  oii  l'Église  célèbre  la  con- 
sécration que  la  sainte  Vierge  fît  d'elle-même 
au  Seigneur  dans  le  temple  de  Jérusalem,  à 
l'âge  de  trois  ans,  promettant  de  demeurer 
toujours  vierge. 

644.  D.  Quelles  sont  les  autres  fêtes  de  la 
sainte  Vierge? 

R.  Il  y  en  a  un  grand  nombre  dans  l'année. 
—  Ce  sont  :  le  10  décembre,  la  translation  de 
la  maison  de  la  sainte  Vierge,  les  anges  ayant 
transporté  cettte  maison  de  Nazareth  à  Lo- 
rette  ;  le  18  décembre,  l'attente  du  divin  en- 
fantement de  la  sainte  Vierge  ;  le  23  janvier, 
le  mariage  de  la  sainte  Vierge  avec  saint  Jo- 
seph ;  le  24  mai,  la  fête  de  Notre-Dame  auxi- 
liatrice.  —  Nous  invoquons  la  sainte  Vierge 
dans  cette  fête  sous  le  titre  de  secours  des 
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chrétiens,  AUXILUM  CHRISTIANORl'M.  Lc  9 
juillet,  la  fête  drs  prodiges  de  la  sainte  X'ierge; 
le  16  du  môme  mois,  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  ou  la  fétc  du  saint  Scapulaire;  le  5 
août,  la  dédicace  de  Notre-Dame-des-Neigcs 
à  Komc  ;  le  dimanche  après  la  Nativité,  la 
fête  du  saint  nom  de  Marie;  le  troisième  di- 
manche de  septembre,  la  fête  des  Scpt-Dou- 
leurs  de  la  sainte  Vierge  au  pied  de  la  Croix, 
qu'on  a  déjà  célébrée  le  vendredi  de  la  semaine 
de  la  Passion  ;  le  J4  septembre,  Notre-Dame 
de  la  Merci.  Fuis  les  fêtes  des  quatre  diman- 
ches d'octobre,  c'est-à  dire  les  fétcs  du  saint 
Rosaire,  de  la  Maternité  de  la  sainte  Vierge, 
de  la  Pureté  et  du  Patronage  de  la  sainte 
Vierge.  Elles  sont  pour  la  plupart  célébrées 
par  privilège  du  pape. 

645.  D.  Dans  quels  sentiments  devons-nous 
célébrer  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  î 

R.  Avec  les  sentiments  d'une  tendre  confian- 
ce dans  la  puissance  de  cette  glorieuse  reine 
des  anges  et  des  hommes,  et  d'un  tendre 
amour  pour  notre  bonne  mère. 

646.  D.  Quelles  sont  les  fêtes  des  anges? 

R.  Ce  sont  :  1°  les  fêtes  des  trois  archanges; 
saint  Michel,  qui  vainquit  l'ange  rebelle  (29sep- 
tembre)  ;  saint  Gabriel  qui  annonça  à  Marie 
le  mystère  de  l'Incarnation  (18  mars);  etsaint 
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Raphaël  qui  conduisit  Tobie  (24  octobre); 
2°  la  fête  de  tous  les  saints  anges  gardiens 
(2  octobre). 

647.  D.  Que  doit-on  demander  dans  ces  fê- 
tes? 

R.  Il  faut  prier  les  saints  anges  de  vouloir 
bien  offrir  à  Dieu  nos  prières  et  de  nous  ser- 
vir de  guides  pour  le  grand  voyage  du  ciel. 

648.  D.  Combien  l'Église  romaine  compte- 
t-elle  d'ordre  de  saints? 

R.  Le  Bréviaire  romain  en  compte  cinq  prin- 
cipaux :  les  Apôtres,  les  Martyrs,  les  Confes- 
seurs, les  Vierges  et  les  saintes  Femmes. 

649.  D.  Qu'entend-on  lorsqu'on  dit  qu'on 
prend  l'office  au  commun  ? 

R.  Cela  veut  dire  que  lorsqu'un  saint  n'a  pas 
d'office  particulier,  on  prend  pour  célébrer  sa 
fête,  un  office  commun  aux  saintsde son  ordre; 
de  là  on  dit  le  commun  des  Apôtres,  des  Vier- 
ges, etc. 

650.  D.  Qu est-ce  qu'un  apôtre? 

R.  L'Eglise  a  donné  ce  nom  aux  saints  que 
Notre-Seigneur  a  lui-même  envoyés  prêcher 
l'Évangile,  soit  pendant  sa  vie  mortelle,  soit 
après  sa  résurrection,  comme  saint  Paul  qu'il 
appela  à  lui  dans  une  vision,  sur  le  chemin  de 
Damas,  et  saint  Barnabe. 
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651.  D.  Quils  sont  les  principaux  d'tntre  les 

ApHres  f 

R.  Ce  sont  saint  Pierre  et  saint  Paul  qui  tous 
deux,  â  Rome,  ont  scellé  de  leur  sang  lu  foi  de 
Jésus-Christ  et  que  les  saints  docteurs  ont  ap- 
pelés les  deux  colonnes  de  l'Église. 

652.  D.  Comment  céUbre-t-on  leur  fête  î 
R.  Avec  grande  solennité,  le  29  juin. 
O53.  D.  Qu'est-ce  que  les  Martyrs? 

R.  Ce  sont  tous  les  saints  qui  ont  versé  leur 
sang  et  perdu  leur  vie  pour  témoigner  leur  foi 
en  Jésus-Christ. 

654.  D.  Quels  sont  les  saints  martyrs  honorés 
par  l'Eglise  d'une  manière  spéciale  î 

R.  Ce  sont  saint  Etienne,  premier  martyr  ;  et 
saint  Laurent,  diacre  de  l'Église  romaine,  qui 
fut  brûlé  vif. 

655-  D.  Qu'est-ce  que  les  Confesseurs  ? 

R.  L'Eglise  donne  ce  nomàtouslessaints  per- 
sonnages, Évoques,  Prêtres,  Religieux,  ou  sim- 
ples fidèles,  qui  sans  avoir  souffert  jusqu'à  la 
mort  pour  la  foi,  en  ont  pratiqué  les  vertus  chré- 
tiennes d'une  manière  héroïque  pendant  leur  vie. 

656.  D.  Quels  sont  les  saints  Confesseurs  que 
l'Église  distingue  dans  son  culte  î 

R.  Ce  sont  saint  Joseph,  époux  de  la  sainte 
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\'ierge,  saint  Martin,  dont  la  sainteté  et  les  mi- 
racles eurent  un  grand  éclat. 

657.  D.  Qu'est-ce  que  les  Vierges? 

R.  Ce  sont  les  saintes  qui  ont  consacré  leur  vie 
à  Dieu  dans  la  chasteté  et  qui  ne  se  sont  jamais 
engagées  dans  les  liens  du  mariage.  L'Eglise 
distingue  dans  ses  offices  les  vierges  et  les 
vierges  martyres. 

658.  D.  Quelles  sont  les  saintes  vierges  les 
plus  honorées  par  l'Église  ? 

R.  Ce  sont  sainte  Agnès,  sainte  Agathe, 
sainte  Lucie  et  sainte  Cécile,  dont  les  noms  se 
trouvent  inscrits  dans  le  Canon  de  la  messe. 

659.  D.  Quelles  sont  les  saintes  que  l'Eglise 
comprend  sous  le  nom  de  saintes  femmes  ? 

R.  Ce  sont  celles  qui  se  sont  sanctifiées  dans 
le  saint  état  du  mariage,  ouïes  veuves,  qu'elles 
aient  souffert  ou  non  le  martyre. 

660.  D.  Quelle  est  la  plus  grande  fête  des  saints? 
R.  C'est  la  Toussaint  ou  fête  de  tous  les  saints, 

dans  laquelle  l'Église  chante  les  louanges  de 
l'Église  triomphante  réunie  et  l'invoque  tout 
entière  par  les  mêmes  prières. 

661.  D.  Quelle  solennité  célèhre-t-on  le  len- 
demain de  la  Toussaint? 

R.  C'est  la  commémoration  desfidèles  trépas- 
sés. Il  n'y  a  de  particulier  que  l'office  des  morts 
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qu'on  chante  quelquefois  tout  entier  le  matin. 
(En  beaucoup  de  pays,  après  l'I^vangilc  de  la 
grand'messe,  un  prêtre  monte  en  chaire  et 
recommande  aux  prières  des  fidèles  un  grand 
nombre  de  trépassés  dont  on  lui  a  donné  les 
noms  ;  ensuite  on  récite  ou  l'on  chante  le  De 
Profundis,  ou  bien  l'on  chante  de  suite  l'offer- 
toire qui  est  une  très  belle  prière  pour  les  morts.) 

662.  D.  Dans  quels  sentiments  un  chrétien 
lioit-il  assister  à  cette  cérémonie? 

R.  En  pensant  qu'il  sera  peut-être  lui-même 
un  jour  retenu  pour  longtemps  dans  le  purga- 
toire, et  qu'il  sera  heureux  alors  que  les  fidèles 
de  la  terre  prient  pour  lui,  et  dans  cette  pensée 
il  doit  prier  avec  ferveur  pour  tous  les  pauvres 
trépassés,  et  en  particulier  pour  ses  parents  et 
amis  défunts. 
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663.  D.  Quelles  sont  les  fondions  Pontificales 
auxquelles  les  Jidèles  peuvent  avoir  occasion 
d'assister  î 

R.  Ce  sont  :  la  Confirmation,  l'office  Pontifi- 
cal, l'Ordination  des  Prêtres  et  des  clercs,  le 
sacre  d'un  Kvôque,  la  consécration  d'une  Eglise 
ou  la  pose  de  sa  première  pierre,  la  consécra- 
tion d'un  autel,  la  bénédiction  d'un  cimetière, 
la  bénédiction  d'une  cloche. 

%  I". 
De  TofOce  Pontifical. 

664.  D.  Ou'appdle-t-on  office  Pontifical'^ 

R.  On  appelle  ainsi  les  offices  où  l'Evéque  ou 
un  prince  de  l'Église,  ayant  les  privilèges  épisco- 
paux,  préside  dans  tout  l'éclat  de  la  majesté 

10. 
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pontificale  et  revêtu  de  tous  les  ornements  de 
son  ordre. 

665.  D.  Que  reffiargue-t-on  de  particulier  à 
la  messe  pontificale  î 

R.  1°  Pendant  que  le  chœur  chante  l'heure  de 
Tierce,  on  revêt  solennellement  l'Évêque  à  son 
trône  de  tous  les  ornements  de  l'ordre  épiscopal. 
2°  Il  est  entouré  pendant  toute  la  fonction,  des 
chanoines  ou  d'un  certain  nombre  de  prêtres 
PARÉS,  c'est-à-dire  revêtus  de  chapes  ou  de  cha- 
subles qui  viennent  devant  le  trône  réciter  avec 
lui  le  Gloria  in  excelsis  et  le  Credo  après 
qu'il  les  a  entonnés.  3°  Outre  le  diacre  et  le 
sous-diacre  de  la  messe,  qui  s'asseyent  à  la  cré- 
dence  avec  les  acolytes,  il  y  a  DEUX  DIACRES 
assistants  qui  s'asseyent  au  trône  avec  l'Évê- 
que, et  un  prêtre  assistant  en  chape  auquel  est 
confié  le  soin  du  livre,  c'est  lui  qui  indique  à 
l'Évêque  ce  qu'il  doit  lire  ou  chanter  et  qui 
tient  le  bougeoir  près  du  Pontife  lorsqu'il  se 
sert  du  livre.  Il  est  inutile  d'ajouter  que,  lors- 
que le  Pape  officie  pontificalement,  les  fonc- 
tions dont  nous  venons  de  parler  sont  remplies 
par  des  cardinaux.  —  Alors  les  fonctions  d'a- 
colytes, de  céroféraires,  thuriféraires,  que  des 
prêtres  ou  des  clercs  remplissaient  auprès  de 
l'Évêque,  sont  remplies  par  des  prélats  de  la 
cour  romaine,  protonotairesapostoliques,  camé- 
riers  ou  autres. 
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666.  D.   Pourquoi  allume-t-on  un  septième 
ierge  quand  l'Èvique  officie  pontificalement  î 

R.  C'est  pour  représenter  la  plénitude  des 
sept  dons  du  Saint-Esprit  qu'il  a  reçue  dans  sa 
consécration  et  qu'il  est  chargé  de  répandre 
sur  les  prêtres  et  sur  les  fidèles,  par  l'Ordina- 
tion et  par  la  Confirmation. 

667.  D.  Qu'est-ce  que  la  messe  Pontificale  AU 
FAUTEUIL  et  quelle  particularité  présente-t-elle  î 

R.  On  appelle  ainsi  la  messe  célébrée  ponti- 
ficalement par  un  Évoque  dans  une  église  ou 
dans  une  circonstance  où  il  n'a  pas  le  droit 
d'avoir  un  trône;  comme  par  exemple,  s'il 
célèbre  devant  l'évéque  diocésain  assistant  pon- 
tificalement. —  Il  en  est  toujours  ainsi  pour  un 
cardinal  ou  un  évéque  officiant  devant  le  Sou- 
verain Pontife.  —  Dans  cette  circonstance,  le 
cardinal  ou  l'évéque  officiant  use  d'un  fauteuil 
sans  dossier  qui  imite  assez  un  pliant  à  bras; 
ce  fauteuil  est  placé  sans  aucune  estrade  sur 
un  tapis  au  côté  de  l'épître,  de  manière  à  ce  que 
l'évéque  ait  le  visage  tourné  vers  le  peuple.  Le 
prêtre  assistant,  le  diacre  et  le  sous-diacre 
s'asseyent  à  la  banquette  ;  les  autres  ministres 
restent  debout  près  de  l'officiant  ou  à  la  cré- 
dence;  ils  s'asseyent  sur  les  dégrés  de  l'autel 
s'il  y  a  prédication. 

668.  D.  Qu'appelle-t'On  chapelle  pontificale! 
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R.  On  dit  qu'un  évêque  TIENT  CHAPELLE 
lorsque,  ne  célébrant  pas  lui-même,  il  assiste 
en  chape,  en  mitre  et  avec  les  autres  insignes 
épiscopaux  à  un  office  célébré  devant  lui  par 
un  évêque  ou  un  prêtre.  Le  Pape  qui  officie 
très  rarement  lui-même,  tient  au  contraire 
très  fréquemment  chapelle  papale. 

669.  D.  Quelles  particularités  présentent  les 
vêpres  pontificales  ? 

R,  Les  fidèles  n'ont  guère  à  y  remarquer  que 
leur  grande  solennité,  le  capitule  chanté  devant 
l'évêque  par  le  sous-diacre  de  la  messe  et  la 
bénédiction  qui  les  termine.  Ils  observeront 
aussi  que,  tandis  que  pour  les  vêpres  solen- 
nelles, les  prêtres  sont  revêtus  seulement  du 
surplis  (ou,  s'ils  sont  chanoines,  du  rochet)  et 
de  la  chape,  l'évêque  revêt  par  dessus  le  rochet, 
l'amict,  l'aube,  le  cordon,  la  croix  pectorale, 
l'étole,  la  chape  et  la  mitre. 

S" 

De  la  Confirmation. 

670.  D.  Comment  doit-on  recevoir  l'évêque 
lorsqu'il  visite  une  paroisse  de  son  diocèse  ? 

R.  A  l'entrée  de  la  ville  ou  au  lieu  où  l'on 
doit  recevoir  le  prélat,   on  prépare   un  prie- 
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Dieu  sur  un  tapis.  Le  supérieur  du  lieu,  revêtu 
d'une  chape  précieuse  sur  le  surplis  (ou  le 
rochcl,  s'il  est  chanoine),  va  au-devant  de  l'é- 
véque  processionnellement;  arrivé  près  de  lui, 
il  lui  présente  h  baiser  le  crucifix  qu'il  a  dû 
apporter  lui-même  de  l'église.  Alors  l'évéque 
se  place  sous  le  dais  porté  par  les  notables  du 
lieu  ;  on  se  rend  à  l'église  en  chantant  le  can- 
tique Benedictus  Domi.nls  Deus  Israël. 
vv  Béni  soit  le  Dieu  d'Israôl  qui  a  visité  SON 
PEUPLE.  ^  Lorsqu'on  est  arrivé  à  la  porte  de 
l'église,  le  supérieur  du  lieu  lui  présente  l'eau 
bénite  et  l'encens,  puis  le  complimente,  si  c'est 
l'usage.  Ensuite  on  se  rend  à  l'autel  où  le  Pon- 
tife s'agenouille  pendant  que  le  supérieur 
chante  les  versets  et  l'oraison  pour  l'évoque. 
On  chante  également  l'antienne  du  patron  dç 
riiglise-  après  quoi  l'évéque  montante  l'autel 
donne  la  bénédiction  solennelle. 

671.  D.  Comment  doit-on  se  tenir  sur  le  pas- 
sade de  l'évéque  ? 

R.  On  doit  se  mettre  à  genoux  pour  recevoir 
sa  bénédiction. 

672.  D.  Qu'y  a-t-il  de  remarquable  dans  la 
cérémonie  de  la  Confirmation  î 

R.  Il  y  a  quatre  circonstances  remarquables 
dans  cette  fonction  :  1°  L'EXAMEN  que  fait  ordi- 
nairement l'évéque  par  lui-même  ou  par  ses  dé- 
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légués,  pours'assurer  que  les  confirmants  ont  la 
connaissance  suffisante  des  premières  vérités 
de  la  foi  chrétienne.  20  L'IMPOSITION  DES  MAINS, 
par  laquelle  il  fait  descendre  sur  eux  les  sept 
dons  du  Saint-Esprit.  3°  L'onction  du  saint 
Chrême,  par  laquelle  il  les  marque  au  front  du 
signe  de  la  croix  pour  les  empêcher  de  jamais 
rougirde  Jésus  crucifié.  4°  Enfin  la  récitation  à 
haute  voix  du  Credo,  du  Pater  et  de  l'AvE 
Maria,  qui  est  comme  l'initiation  de  ces  nou- 
veaux PARFAITS  CHRÉTIENS  à  la  prière  publi- 
que. 

§  in 

Des»  Ordinations. 

673.  D.  Quelle  observation  générale  peut -on 
faire  sur  la  cérémonie  de  l'ordination  ? 

R.  On  doit  remarquer  que  la  collation  de 
chacun  des  saints  ordres  comprend  :  10  Les 
MONITIONS,  c'est-à-dire  des  avertissements 
dans  lesquels  l'évêque  expose  aux  ordinands 
les  devoirs  que  va  leur  imposer  l'ordre  qu'ils 
vont  recevoir;  2°  les  OrAISONS,  c'est-à-dire  de 
longues  prières  que  le  Pontife  adresse  à  Dieu 
pour  que  ceux  qu'il  va  ordonner  remplissent 
dignement  leurs  fonctions;  3°  le  Vêture,  c'est- 
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À-dire  le  moment  où  l'évéque  revêt  les  clercs 
des  ornements  de  leur  ordre  ;  4"  Knfin  ce  que 
l'on  pourrait  appeler  I'Im  ronisation,  c'est- 
À-dire  le  moment  où  l'évéque  fait  toucher  à 
chaque  ordinand les diversobjetsdontson  ordre 
lui  donne  le  droit  et  le  devoir  de  se  servir  dans 
les  fonctions  du  ministère  de  Jésus  Christ. 

674.  D,  Comment  l' évSque  confère-t-il  la  ton- 
sure* 

R.  Les  nouveaux  clercs  étant  à  genoux 
devant  lui  en  soutane,  le  Pontife  leur  coupe 
cinq  mèches  de  cheveux  en  forme  de  croix; 
ensuite  il  les  revêt  lui-môme  du  surplis.  Enfin 
s'étant  assis,  il  avertit  les  nouveaux  tonsurés 
qu'ils  font  partie  du  clergé,  et  qu'ils  doivent 
veiller  à  en  garder  les  privilèges  par  des 
mœurs  pures  et  une  conduite  édifiante. 

^75-  D«  Quels  sont  les  quatre  ordres  mineurs  ? 

R.  Ce  sont  les  ordres  de  Portier,  de  Lec- 
teur, d'ExORCiSTE  et  d'ACOLYTE. 

676.  D.  Comment  se  fait  l'ordination  des  POR- 
TIERS ? 

R.  Tous  les  clercs  qui  doivent  recevoir  cet 
ordre  sont  à  genoux  en  surplis  devant  l'évéque 
qui,  après  la  MONITION,  leur  fait  toucher  de  la 
main  droite  les  clefs  de  l'Église.  Ensuite  l'ar- 
chidiacre les  conduit  à  la  porte  de  l'église  qu'il 
leur  fait  ouvrir  et  fermer;  puis  il  leur  livre  la 
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corde  des  cloches  qu'ils  sonnent  ou  au  moins 
une  clochette  qu'ils  agitent.  —  Lorsqu'ils  sont 
de  retour,  l'évêque  lit  une  oraison  où  il  demande 
à  Dieu  pour  les  nouveaux  ordonnés  les  grâces 
nécessaires  pour  bien  accomplir  leurs  nouvelles 
fonctions.  —  Ce  que  nous  exposons  une  fois 
pour  tous  les  ordres. 

677.  D  Comment  se  fait  l'ordination  des 
lecteurs  ? 

R.  Les  clercs  qui  doivent  recevoir  cet  ordre 
étant  placés  comme  nous  l'avons  dit  no  676 
(ce  que  nous  ne  répéterons  pas,  vu  que  cela  a 
lieu  pour  tous  les  ordres),  l'évêque  lit  la  moni- 
tion,  leur  fait  toucher  le  LIVRE  DES  LEÇONS  et 
ensuite  récite  l'oraison  convenable.  (V.  n^ô'jô.) 

678.  D.  Comment  se  fait  l'ordination  des 
exorcistes  ? 

R.  Après  la  MONITION,  l'évêque  fait  toucher 
aux  ordinands  le  livre  des  Exorcismes,  et  en- 
suite récite  l'oraison  pour  ceux  qui  ont  reçu 
cet  ordre. 

679.  D.  Comment  se  fait  l'ordination  des  aco- 
lytes? 

R.  L'ordre  des  acolytes  est  le  dernier  et  le 
plus  grand  des  ordres  mineurs,  parce  que  ceux 
qui  l'ont  reçu  approchent  déplus  près  du  saint 
autel  pendant  l'auguste  sacrifice.  Après  la  mu- 
nition,   l'évêque  fait  toucher  aux  acolytes  un 
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chandelier  avec  un  cierge  de  cire  pour  leur 
apprendre  qu'ils  doivent  porter  et  allumer  les 
cierges  dans  l'église.  —  Knsuite  il  leur  fait 
toucher  une  burette  vide,  pour  leur  apprendre 
qu'ils  devront  présenter  le  vin  et  l'eau  aux 
ministres  sacrés  pour  le  saint  sacrifice  de  la 
Nîesse.  Puis  il  récite  trois  oraisons  pour  les 
nouveaux  acolytes.  —  Cet  ordre  est  le  dernier 
pour  lequel  les  clercs  sont  en  surplis. 

6So.  D.  Quels  sont  les  trois  ordres  sacrés? 

R.  Ce  sont  le  sous-diaconat,  le  diaconat  et 
la  prêtrise. 

oSi.  D.  Quelles  remarques  générales  peut-on 
faire  relativement  à  ces  trois  ordres  ? 

R.  i"  Les  ordinands  sont  revêtus  de  l'amict, 
de  l'aube  et  du  cordon,  et  c'est  sur  ces  vête- 
ments que  l'évéque  doit  leur  mettre  les  orne- 
ments de  leur  ordre  respectif.  —  2<>  Ils  doivent 
tt»us  communier.  —  3°  Tous  les  clercs  de  ces 
trois  ordres  font  la  prostration  ;  c'est-à-dire  que, 
sur  l'ordre  de  l'archidiacre,  tous  se  prosternent 
la  face  contre  terre  sur  des  tapis  et  y  restent 
pendant  tout  le  temps  de  la  récitation  des  lita- 
nies des  Saints.  —  On  retrouve  du  reste  cette 
imposante  cérémonie  dans  toutes  les  consécra- 
tions des  personnes  au  service  de  Dieu  ;  dans 
le  sacre  des  évoques,  des  rois  et  des  reines, 
dans  la  bénédiction  des  abbés,  des  abbesses  et 

XI 
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des  vierges,  et  également  à  la  bénédiction  de 
la  première  pierre  d'une  église,  à  la  dédicace, 
à  la  bénédiction  d'un  cimetière  par  l'évêque. 

682.  D.  Cotiunent  se  fait  l'ordination  des  sons- 
diacres  î 

R.  L'Evêque  commence  par  une  première 
MONITION  dans  laquelle  il  rappelle  aux  futurs 
sous-diacres  les  obligations  qu'ils  vont  contrac- 
ter. —  Il  la  termine  par  ces  mots  :  Et  SI  VOUS 
PERSÉVÉREZ  DANS  VOTRE  BON  DÉSIR  DE  VOUS 
CONSACRER  A  DiEU,  AU  NOiM  DU  SEIGNEUR, 
AVANCEZ.  A  ce  moment  tous  les  sous-diacres 
font  un  pas  vers  l'autel  pour  marquer  la  vo- 
lonté de  consommer  leur  sacrifice.  (Si  les  sous- 
diacres  sont  tous  religieux,  l'évêque  omet  cette 
première  monition  puisqu'ils  ont  déjà  fait  leurs 
vœux.)  On  appelle  alors  ceux  qui  vont  être 
ordonnés  diacres  et  prêtres  et  on  fait  la  pros- 
tration dont  il  a  été  parlé  au  n»  681.  Après  la 
prostration,  l'évêque  dans  une  seconde  moni- 
tion expose  aux  nouveaux  sous-diacres  les  fonc- 
tions de  leur  ordre  ;  ensuite  il  leur  fait  toucher 
le  calice  vide  avec  la  patène,  les  burettes  plei- 
nes d'eau  et  de  vin;  il  les  revêt  de  l'amict,  du 
manipule  et  de  la  tunique,  enfin  il  leur  fait 
toucher  le  livre  des  épîtres  en  leur  conférant 
le  droit  de  chanter  l'épître  au  saint  sacrifice 
de  la  Messe, 
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()S3.  D.  Comment  se  fait  l'ordination  des 
diacres  t 

R.  On  doit  remarquer  trois  choses  dans  l'or- 
dination des  diacres  :  i»  Ils  sont  présentés  à 
l'Kvêquc  par  l'archidiacre  avec  une  certaine 
solennité,  parce  qu'ils  vont  recevoir  l'imposi- 
tion des  mains.  2"  I.c  moment  où  l'évoque  leur 
impose  les  mains  est  précédé  d'un  avertisse- 
ment aux  futurs  diacres,  d'une  préface  que  le 
Pontife  termine  après  l'imposition.  3*  Il  leur 
impose  seul  une  main  sur  la  tôte  en  disant  à 
chacun  :  Recevez  le  Saint-Esprit;   ql'il 

SOIT  VOTRE  FORCE  POUR  RÉSISTER  AU  DÉMON 
HT  A  SES  TENTATIONS.  —  L'Évéque  ensuite 
revêt  les  diacres  de  l'étole  et  de  la  dalmatique, 
et  leur  donne  le  pouvoir  de  chanter  l'Evangile, 
en  leur  faisant  toucher  le  livre  qui  le  contient, 
ou  le  missel. 

6S4.  D.  Comment  se  fait  l'ordination  des 
prêtres  î 

R.  Les  prêtres  sont  comme  les  diacres,  pré- 
sentés solennellement  à  l'Évêque  par  larchi- 
diacre.  Il  y  a  également  deux  MONITIONS,  une 
au  clergé  et  au  peuple,  l'autre  aux  ordinands. 
Lorsque  le  Pontife  les  a  terminées,  il  impose 
les  deux  mains  sur  la  tête  de  chaque  ordinand, 
et  tous  les  prêtres  présents  le  font  de  même 
après  lui  ;  ensuite  les  mêmes  prêtres  étendent 
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tous  la  main  droite  sur  les  ordinands,  ainsi  que 
l'évêque  qui  en  même  temps  récite  une  orai- 
son par  laquelle  il  demande  au  Dieu  tout-puis- 
sant de  multiplier  ses  dons  sur  ceux  qu'il  a  ap- 
pelés à  son  sacerdoce.  Après  cela  il  chante  une 
préface  qui  exprime  les  mêmes  demandes,  puis 
procède  à  la  vêture  des  nouveaux  prêtres,  la- 
quelle a  lieu  avant  la  consécration  des  mains. 
Pour  cela,  le  Pontife  leur  croise  l'étole  sur  la 
poitrine  et  leur  met  la  chasuble  qui  reste  pliée 
dans  sa  moitié,  jusqu'à  la  fin  de  la  messe. 
Alors  on  chante  le  Veni  Creator  pendant 
lequel  l'Evêque  consacre  les  mains  de  chaque 
ordinand.  Il  fait  l'onction  en  forme  de  croix  à 
l'intérieur  des  mains  avec  l'huile  des  catéchu- 
mènes, puis  il  fait  toucher  le  calice  contenant 
du  vin  et  la  patène  avec  une  hostie,  donnant 
alors  à  chaque  prêtre  le  pouvoir  de  célébrer 
le  saint  sacrifice  de  la  Messe,  Lorsque  tous  les 
ordinands  ont  purifié  l'huile  de  leurs  mains  et 
qu'ils  les  ont  lavées,  l'évêque  commence  les 
prières  de  l'oblation  que  tous  ces  nouveaux 
prêtres  récitent  à  haute  voix  en  même  temps 
que  lui,  ainsi  que  tout  le  reste  de  la  messe. 
Enfin  après  la  communion,  on  commence  la 
dernière  cérémonie  de  l'ordination  des  prêtres, 
que  l'on  pourrait  appeler  la  MISSION.  Les  nou- 
veaux prêtres  debout  devant  le  Pontife  réci- 
tent le  Symbole  des  Apôtres,  cette  profession 
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de  la  foi  qu'ils  vont  enseigner  aux  peuples. 
Ensuite,  chacun  d'eux  vient  s'agenouiller  de- 
vant l'Kvôque  qui  lui  donne  le  pouvoir  de  re- 
mettre les  péchés,  lui  déplie  sa  chasuble,  reçoit 
sa  promesse  d'obéissance  et  lui  donne  le  bai- 
ser de  paix.  L'ordination  terminée,  il  est  d'u- 
sage de  reconduire  l'évéque  c^  son  domicile  ou 
au  moins  à  la  sacristie  ;  cette  procession  se  fait 
au  chant  du  Te  Deum  que  l'Êvéque  entonne 
au  bas  de  l'autel. 

§  IV 
De  la  Con»écratiou  d'iiu  Évoque. 

685.  D.  Quelles  sont  les  choses  les  plus  remar- 
quables dans  la  consécration  d'un  évêque,  jus- 
qu'à la  messe  ? 

R.  Il  faut  remarquer  :  i^*  la  Présentation 
solennelle  de  l'élu.  Les  deux  évoques  assis- 
tants (qui  sont  nécessaires)  revêtus  de  chapes 
et  de  la  mitre  simple,  amènent  l'élu  qui  est  en 
chape  blanche  avec  la  barette  et  le  présentent 
au  consécrateur  ;  celui-ci  fait  lire  les  lettres 
apostoliques  qui  permettent  de  procéder  à  la 
consécration.  2'^  Après  cette  lecture,  l'élu  prête 
un  serment  particulier  de  fidélité  à  la  sainte 
Église,  s'*  II  subit  ce  que  le  pontifical  romain 
appelle  l'EXAMEN.  Le  consécrateur  interroge 
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l'élu  sur  la  foi  ;  à  chaque  question  il  se  lève, 
se  découvre  et  répond  :  Credo,  «  je  le  crois  », 
ou  si  la  question  suppose  la  volonté  de  prati- 
quer une  vertu,  il  répond  :  VOLO,  «  je  le  veux  ». 
4°  L'examen  terminé,  l'élu  se  prosterne  la  face 
contre  terre  à  la  gauche  du  consécrateur  et 
l'on  commence  les  litanies  des  Saints  (V. 
n°  68i).  —  50  La  prostration  terminée,  le 
consécrateur  commence  une  longue  préface 
qu'il  interrompt  vers  le  milieu,  pour  entonner 
le  Veni  Creator.  Pendant  qu'on  le  chante, 
il  fait  sur  la  tête  de  l'élu  une  onction  en  forme 
de  croix  avec  le  Saint-Chrême,  ensuite  il  étend 
l'onction  sur  le  reste  de  la  tonsure.  Le  consé- 
crateur continue  la  préface,  puis  lorsqu'elle 
est  terminée,  il  fait  l'onction  des  mains  de 
l'élu  avec  le  Saint-Chrême  ;  on  attache  les 
mains  du  nouveau  consacré  avec  une  longue 
serviette,  et  avant  qu'il  ait  purifié  ses  mains, 
le  consécrateur  lui  fait  toucher  la  crosse,  lui 
met  l'anneau,  lui  fait  toucher  le  livre  des 
évangiles  et  lui  donne  le  baiser  de  paix,  ce  que 
font  également  les  évêques  assistants. 

686.  D.  Quelles  sont  les  particularités  de  la 
messe  dans  la  consécration  d'un  évêque  î 

R.  La  consécration  terminée,  le  nouveau 
consacré  se  retire  à  la  chapelle  qui  lui  a  été 
préparée  ;  on  lui  purifie  la  tête  et  les  mains  et 
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il  continue  la  messe  jusqu'à  l'ofFertoire.  — 
C'est  à  ce  moment  qu'a  lieu  l'offrande.  Le 
consacré  suivi  d'acolytes,  va  se  mettre  à  ge- 
noux devant  le  consécraleur  et  lui  offre  deux 
flambeaux  de  cire  allumés,  deux  petits  pains 
«'t  deux  petits  barils  de  vin  dont  l'un  est  doré 
t  l'autre  argenté  ;  il  en  est  de  môme  des  pains. 
\près  l'offrande,  le  consacré  se  place  au  côté 
le  l'cpitre  devant  son  missel  qu'on  y  a  ap- 
porté et  continue  la  messe  avec  son  consécra* 
teur.  On  met  deux  hosties  et  une  quantité  dou- 
ble de  vin  dans  le  calice  pour  la  communion 
des  deux  évéques.  Le  nouveau  consacré  re- 
çoit la  communion  debout,  des  mains  de  son 
consccrateur  et  sous  les  deux  espèces  ;  on 
continue  la  messe  comme  de  coutume,  et 
l'évéque  consécrateur  donne  seul  la  bénédic- 
tion au  peuple  à  la  fin. 

6S7.  D.  Comment  se  fait  /'INTRONISATION 
du  nouvel  évêque? 

R.  Avant  le  dernier  évangile,  le  consécra- 
teur assis  sur  son  fauteuil  et  aidé  des  évéques 
assistants,  met  la  mitre  au  nouveau  consacré, 
puis  les  gants  et  l'anneau.  Cela  étant  fait,  le 
consécrateur  prend  le  consacré  par  la  main 
droite,  le  premier  évéque  assistant  le  prend 
par  la  main  gauche,  et  on  l'intronise  en  le  fai- 
sant asseoir  dans  le  fauteuil  que  vient  de  quit- 
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ter  le  consécrateur,  ou  même  sur  le  trône 
pontifical  s'il  a  été  sacré  dans  sa  cathédrale. 
Alors  le  consécrateur,  tête  nue  au  coin  de 
l'évangile,  entonne  le  Te  Deum.  Lorsque 
l'hymne  est  commencée,  le  nouveau  consacré, 
placé  entre  les  deux  évêques  assistants,  tous 
mitres,  parcourt  l'église,  bénissant  le  peuple. 
Lorsqu'il  est  de  retour,  l'hymne  étant  termi- 
née, il  donne  solennellement  la  bénédiction  au 
peuple.  Cette  auguste  fonction  se  termine  par 
la  cérémonie  des  ADIEUX.  Le  consécrateur  et 
les  évêques  assistants  étant  tous  au  côté  de 
l'évangile  avec  leurs  mitres,  le  nouveau  con- 
sacré va  se  placer  au  côté  de  1  epître  avec  la 
mitre  et  la  crosse  ;  il  fait  trois  génuflexions 
vers  le  consécrateur  en  avançant  de  quelques 
pas  à  chaque  génuflexion  et  en  chantant  cha- 
que fois  plus  haut  :  Ad  MULTOS  ANNOS,  «  lon- 
gues années  ».  Après  la  troisième  génuflexion, 
le  consécrateur  le  relève,  lui  donne  le  baiser  de 
paix,  ainsi  que  les  évêques  assistants,  on  récite 
le  dernier  évangile  et  tous  se  retirent  en  paix. 

§v 

De  la  consécration  des  églises. 

688.  D.  Quelles  sont  les  principales  cérémo- 
nies de  la  bénédiction  delà  première  pierre  d'une 
éHise  ? 
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R.  I-a  veille  du  jour  où  a  lieu  cette  b^nédic* 
tion,  on  plante  une  croix  à  l'endroit  où  sera 
l'autel  de  la  nouvelle  église.  —  On  remar- 
quera ensuite  la  bénédiction  de  l'eau,  la  béné- 
diction solennelle  de  la  pierre  qui  doit  être 
carrée  ;  la  récitation  des  litanies,  l'imposition 
de  la  première  pierre  par  i'évéquc  dans  les 
fondations  qu'il  a  aspergées  à  trois  reprises, 
pendant  le  chant  des  antiennes  et  des  psau* 
les  que  l'Église  romaine  a  si  sagement  appli- 
qués à  cette  cérémonie.  La  fonction  se  ter- 
mine par  le  chant  du  Veni  Creator  et  la 
bénédiction  de  l'évéque. 

6S9.  D.  Quelles  sont  les  cérémonies  les 
plus  remarquables  dans  la  consécration  d'une 
église  T 

R.  On  commence  cette  consécration  par  la 
récitation  des  Psaumes  de  la  Pénitence.  Les 
fidèles  devront  ensuite  remarquer  :  1*^  Les  tri- 
ples aspersions  d'eau  bénite  faites  par  l'évé- 
que, en  dehors  de  l'église  et  en  dedans,  tant 
sur  les  murailles  que  sur  le  cimetière  ou  la 
terre  des  fondations  et  le  pavé  de  l'intérieur. 
2"  La  porte  de  l'église  fermée  qui  s'ouvre  au 
signe  de  croix  fait  par  l'évéque  avec  sa  crosse 
et  au  cri  trois  fois  répété  du  peuple  :  OUVREZ, 
OUVREZ,  OUVREZ.  —  3^  L'alphabet  grec  et  la- 
tin tracé  sur  de  la  cendre  jetée  en  croix  dans 

II. 
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l'église  pour  marquer  l'union  des  églises,  latine 
et  grecque.  4°  Les  cinq  croix  faites  fréquem- 
ment sur  l'autel  à  consacrer  pour  rappeler  les 
cinq  plaies  de  Notre-Seigneur;  les  reliques 
des  saints  placées  dans  l'autel  ;  l'encensement 
près  que  continuel  de  l'autel  qui  représentejésus- 
Christ.  5"  La  procession  des  reliques  au  dehors 
de  l'église  et  l'entrée  du  peuple  à  la  suite  de 
l'évêque,  lorsqu'il  a  fait  sur  la  porte  l'onction 
du  Saint-Chrême.  La  consécration  des  douze 
piliers  en  l'honneur  des  douze  apôtres,  colon- 
nes de  l'église.  7"  Enfin  le  saint  sacrifice  célé- 
bré sur  l'autel  nouvellement  consacré,  pour 
nous  rappeler  que  notre  vie  chrétienne  ne  peut 
subsister,  ni  être  parfaite,  sans  l'immolation  de 
l'auguste  victime  de  nos  autels. 

690.  D.    Quelles  sont  les  cérémonies  les  plus 
remarquables  de  la  bénédiction  d'un  cimetière  î 

R.  On  place  quatre  croix  aux  extrémités  du 
cimetière,  et  une   plus  grande  au  milieu.  Au 

moment  de  la  bénédiction,  trois  cierges  brûlent 
devant  chacune  de  ces  cinq  croix.  On  récite 
les  litanies  des  Saints,  les  Psaumes  de  la  Pé- 
nitence et  d'autres  avec  leurs  antiennes.  Entre 
ces  psaumes,  l'évêque  chante  de  longues  orai- 
sons, puis  il  bénit  et  encense  successivemen 
les  cinq  croix  du  cimetière  et  la  terre,  et  ter 
mine   en  donnant  sa  bénédiction    au  peuple 
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Après  quoi,  de  retour  à  l'é^flisc,  il  célèbre  le 
saint  sacrifice,  ou  le  fait  célébrer  par  un  prê- 
tre. 

691.  D.  Qu'y  a-t  il  à  dire  de  la  bénédiction 
des  cloches  î 

R.  On  en  a  parlé  au  n"  48.  —  Il  sufHt  d'ob- 
server que  celte  bénédiction  est  une  de  celles 
qui  sont  réservées  auxévéques.  Un  prêtre  peut 
cependant  la  faire  avec  l'autorisation  expresse 
de  l'ordinaire. 


xar^è^p- 
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APPENDICE  II 

Du   rbaul  ocrléHiaslique  (i). 


1 .  l).  Qu'est-ce  que  le  chant  î 

K.  Une  série  de  sons  divers  dont  l'cnscm- 
bic  plaît  et  sert  à  exprimer  ou  à  exciter  les 
mouvements  de  l'âme. 

2.  D.  Pourquoi  le  chant  est-il  employé  dans 
les  offices  de  l'Église? 

K.  Afin  de  mettre  en  relief  les  vérités  expri- 
mées par  les  paroles  liturgiques,  et  d'exciter 
dans  les  âmes  des  sentiments  correspondants  : 
prière,  joie,  sainte  tristesse,  suivant  les  cir- 
constances. 

3.  D.  Un  chant  quelconque  réalise-t-il  cette 
Jîn? 

R.  Celui  qui  étouffe  les  paroles  sous  le  fra- 
cas des  sons,  celui  qui  excite  les  passions  plus 
que  les  sentiments  de  l'âme,  ne  saurait  être 
appelé  un  chant  religieux. 

i)  Ce  chapitre  a  été  lu  au  Congrès  de  Musique 
religieuse  tenu  à   Rodez,   du  22  au  25  Juillet  1S95. 
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4.  D.  L'Église  a-t-elle  un  chant  qui  lui  soit 
propre? 

R.  L'Église  nous  présente  dans  ses  livres 
liturgiques  des  mélodies  superposées  aux  textes 
liturgiques.  Leur  ensemble  constitue  le  chant 
Grégorien. 

5.  D.  Pourquoi  l'appelle-t-on  chant  Grégo- 
rien ? 

R.  Parce  que  saint  Grégoire  I  le  Grand, 
pape  de  590  à  604,  donna  aux  chants  de  la 
basilique  pontificale,  une  forme  qui  est  restée 

définitive. 

6.  D.  Comment  ce  chant  a-t-il  été  successive- 
ment adopté  dans  presque  toute  l'Église  latine  ? 

R.  Par  le  désir  bien  naturel  d'imiter  l'Eglise 
mère,  et  aussi  à  cause  de  sa  valeur  intrin- 
sèque. 

7.  D.  A  quoi  faut -il  attribuer  cette  valeur? 
R.  L'Église  de  Rome  a  été  comme  le  confluent 

naturel  de  l'art  Juif,  Grec  et  Romain.  Saint 
Grégoire,  outre  une  assistance  particulière 
du  Saint  Esprit,  avait  reçu,  à  Rome,  le  bien- 
fait de  l'éducation  la  plus  distinguée.  Il  était 
admirablement  préparé  à  recueillir  les  plus 
pures  conceptions  que  l'art  musical  antique 
avait  inspirées  aux  chrétiens  des  premiers 
siècles. 
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>.  D.  Qui  introduisit  cetta  forme  de  chant  en 

:■  rjncef 

K.  Ce  furent  Pépin  et  Charlemai^ne.  Ils  firent 
venir  des  maîtres  de  Rome.  Charicmagnc  se 
servit,  en  particulier,  de  la  diffusion  de  cette 
musique  sacrée  pour  adoucir  peu  à  peu  les 
mœurs  barbares  des  nouveaux  convertis.  La 
liturgie,  dans  sa  pensée,  était  le  moyen  le  plus 
efficace  de  civilisation. 

9.  l).  Léchant  Grégorien  se  conserva-t-il  en 
France? 

K.  Non  seulement  il  se  conserva,  mais  il 
s'enrichit.  On  a  pu  reconstituer  dans  ces  der- 
niers temps  les  trésors  artistiques  que  renfer- 
ment nos  bibliothèques,  au  point  de  vue 
musical.  L'œuvre  Grégorienne  s'est  conservée 
intacte  jusqu'au  XV"  siècle.  De  plus,  une  riche 
floraison  de  proses,  d'hymnes,  d'antiennes  et 
de  répons  s'y  ajouta,  remplissant  nos  vieilles 
cathédrales  du  moyen-âge,  de  guirlandes  so- 
nores aussi  splendides  que  leurs  dentelles  de 
pierre  et  leurs  étincelants  vitraux, 

10.  D.  Notre  plain-chant  actuel  nous  donne- 
t-il  une  idée  vraie  de  ce  chant  de  l'Église? 

R.  S'il  est  exécuté  avec  goût,  avec  piété  et 
par  des  voix  bien  formées,  s'il  n'est  pas  noyé 
dans  un  accompagnement   qui    détruise    son 

■ractère,    il    conserve    encore    d'admirableç 
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beautés.  On  peut  le  comparer  à  nos  belles 
Églises  ogivales,  déparées,  sans  doute,  par  le 
vandalisme  des  révolutions,  mais  grandes  et 
fières  encore  au  milieu  des  productions  trop 
souvent  mesquines  de  l'art  moderne. 

11,  D.  Comment  l'Eglise  a-t-elle  pu  laisser 
se  perdre  pour  un  temps,  le  riche  trésor  qu'elle 
avait  formé  ? 

R.  L'Église  ne  peut  rien  perdre  de  ses  ri- 
chesses doctrinales.  Mais  dans  les  moyens 
qu'elle  emploie  pour  conduire  lésâmes  à  Dieu, 
elle  ne  peut  agir  efficacement  qu'en  se  pliant 
aux  conditions  des  temps, 

12.  D,  Comment  ces  conditions  furent-elles 
modifiées  f 

R,  Le  développement  de  la  musique  poly- 
phone  ou  à  plusieurs  voix  simultanées,  fit  per- 
dre peu  à  peu  le  rythme  libre  du  chant  Gré- 
gorien. Il  devenait  ainsi  un  corps  sans  âme. 

13,  D.  Oit  cette  perte  de  rythme  est-elle  plus 
sensible  ? 

R,  Dans  certains  morceaux  :  les  Graduels 
et  les  Alléluias,  par  exemple,  où  l'expression 
des  sentiments  devenait  prépondérante, 

14.  D.  Expliquez-nous  ce  point? 

R.  Dans  ces  morceaux,  un  mot  provoque 
les  élans  de  l'âme,  mouvements  pieux  de  prière, 
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dp  joie,  de  confiance,  d'humilité,  d'amour.  La 
mélodie  s'affranchit  alors  des  entraves  de  l'ar- 
ticulation :  elle  ne  conserve  que  l'élément  le 
plus  délié  du  mot,  la  voyelle  aux  timbres  va- 
riés. De  là  des  séries  quelquefois  fort  longues 
où  doit  s'épancher  le  souffle  de  l'Ame,  comme 
un  artiste  en  exprime  l'ébranlementsur  les  cor- 
des de  son  violon,  ou  dans  les  vibrations  tantôt 
douces,  tantôt  puissantes  de  l'orgue.  Ces  voca- 
lises donc  perdirent  leur  rythme. 

15.  D.  Qttel  fut  le  résultat  de  ce  changement 
exécution  T 

R.  Lourdement  chantées,  les  groupes  étant 
désagrégés  en  une  épellation  solennelle  ;  ces 
longues  files  de  notes  sans  cohésion  inspiraient 
l'ennui  et  le  dégoût. 

16.  D.  Que  fit  alors  l'Église? 

R.  Ces  mélodies  ne  réalisant  plus  leur  fin, 
iLglise  dut  les  supprimer  et  chercher  ailleurs 
un  moyen  d'élever  les  âmes.  De  là  sortirent 
les  éditions  de  chant  où  nombre  de  pièces 
abrégées  ont  perdu  ce  qu'elles  renfermaient 
de  plus  artistique.  Et  encore  le  plus  souvent 
ces  abréviations  furent-elles  accomplies  au 
hasard  des  coups  de  ciseaux  par  des  artistes 
qui  manquaient  du  sens  Grégorien,  alors 
généralement    perdu.    Espérant    donner  aux 
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offices  une   vie   nouvelle,  on  se  jeta  dans  la 
musique  polyphone. 

17.  D.  Quel  inconvénient  en  résulta-t-il  ? 

R.  Un  inconvénient  contre  lequel  n'a  cessé 
de  protester  l'autorité  ecclésiastique,  les  abus 
de  la  musique  polyphone.  Trop  souvent  il  n'y 
avait  plus  d'autre  différence  entre  la  musique 
dite  d'Église  et  la  musique  profane  que  celle 
du  goût  personnel  du  compositeur  ou  de  l'au- 
diteur, dès  lors  nulle  garantie  contre  l'invasion 
du  théâtre  à  l'Église.  Invasion  d'autant  plus  à 
redouter  que  la  musique  moderne,  grâce  à  ces 
incomparables  ressources  d'harmonie  et  d'ins- 
trumentation, agit  puissamment  sur  les  sens, 
excelle  à  rendre  et  à  exciter  les  passions  et  par 
conséquent  prête  sans  cesse  à  la  confusion  en- 
tre le  vrai  sentiment  religieux,  et  une  vague 
sentimentalité,  plus  apte  à  faire  des  dilettanti 
que  des  chrétiens. 

18.  D.  Quels  sont  les  avantages  du  chant 
Grégorien  bien  exécuté  f 

R.  I.  La  garantie  qu'il  est  certainement  re- 
ligieux. 

II.  La  certitude  qu'il  ne  nuira  pas  au  texte 
avec  lequel,  de  par  l'autorité  de  l'Église,  il  est 
étroitement  uni. 

III.  La  facilité  d'exécution,  même  dans  les 
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plus  humbles  paroisses,  puisque  le  seul  instru- 
ment nécessaire  est  la  voix  humaine. 

IV.  Knfin  il  devient  populaire  partout  où  il 
est  bien  chanté,  ce  qui  ne  saurait  convenir  à  la 
musique  savante. 

H).  D.  Peut-on  espérer  la  renaissance  du 
vrai  chant  Grégorien  f 

K.  Puisqu'il  est  un  des  trésors  de  l'Kglise 
Romaine,  on  peut  bien  espérer  qu'elle  saura 
l'utiliser  le  jour  où  une  intelligente  exécution 
lui  aura  rendu  la  vertu  qu'il  possédait  dans 
les  siècles  de  foi. 

Aujourd'hui  notre  siècle  a  de  nouveau  com- 
pris et  admiré  l'architecture,  la  littérature  et 
tous  les  autres  arts  du  moyen-Age  ;  le  souve- 
rain Pontife  a  remis  sa  philosophie  en  honneur, 
pourquoi  l'art  musical  serait-il  seul  méconnu? 
Il  vientd'étre  retrouvé,  ilsuffitde  le  faire  connaî- 
tre. 

20.  D.  Quelle  conduite  tenir  en  attendant 
une  approbation  positive  î 

R.  Rien  n'empêche  d'abord  d'appliquer  la 
bonne  méthode  aux  livres  de  chant  usuels. 
On  peut  aussi  exécuter  un  choix  de  morceaux 
empruntés  aux  anciens  livres  liturgiques,  tout 
comme  on  le  faitdes  productions  de  la  musique 
moderne. 

2 1 .  D.   Quel  est  le  principe  générateur  des 
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règles  d'exécution  qui  permettraient  de  donner 
au  chant  Grégorien  tout  son  prix  ? 

R.  Les  textes  du  chant  liturgique  étant  géné- 
ralement en  prose  latine,  les  règles  d'exécu- 
tion, appliquées  à  Solesmes  d'abord,  sont  em- 
pruntées aux  règles  de  la  lecture  du  latin. 

23.  D.  Quels  sont  les  avantages  de  cette  mé- 
thode ? 

R.  Elle  est  la  plus  logique,  la  plus  simple  ; 
très  facile  pour  les  morceaux  peu  ornés,  et  la 
seule  vraiment  efficace  pour  révéler  les  beau- 
tés des  mélodies  plus  compliquées  des  manus- 
crits. 

24.  D.  Pour  riez-vous  nous  indiquer  les  plus 
importantes  de  ces  règles  ? 

R.  On  distingue  les  règles  générales,  et  les 
règles  particulières. 

Voici  celles  que  plusieurs  grands  séminaires 
ont  adoptées  : 

I.  RÈGLES  GÉNÉRALES 

Les  Chants  liturgiques  consistent  en  un  en- 
semble de  textes  latins  mélodiquement  expri- 
més pour  louer  Dieu,  éclairer  et  toucher  les 
âmes. 

De  la  nature  et  du  but  de  ces  chants  résulte 
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l'obligation  de  bien  prononcer  le  latin,  de  chan- 
ter correctement  et  religieusement. 

r'  Blctt  prononcer  le  latin,  l'our  cela  : 

a)  Donner  leur  vrai  timbre  aux  voyelles; 
/»)  Articuler  nettement  les  consonnes  ; 

c)  Conserver  l'unitcî:  des  mt)ts  par  une  accen- 
tuation exacte  et  bien  marquée. 

d)  Phraser  grammaticalement,  c'est-à-dire 
grouper  les  mots  d'un  membre  de  phrase,  et 
séparer  entre  eux  les  membres  de  phrase,  de 
façon  à  mettre  en  relief  le  sens  du  texte  chanté. 

-"  Chanter  correctement.  Pour  cela  : 

a)  Suivre  les  règles  propres  ù  chaque  sorte 
de  chant; 

b)  Se  conformer  aux  usages  particuliers  des 
lieux  où  l'on  chante; 

c)  IVe  pas  chanter  de  mémoire^  mais  suivre 
exactement  sur  le  livre  les  textes  et  les  notes 
qu'on  exécute  ; 

d)  Veiller  à  l'ensemble  :  regarder  le  signal 
d'attaque,  écouter  les  autres,  garder  l'impulsion 
donnée  sans  retard  ni  précipitation. 

e)  Bien  gouverner  sa  voix  .-  la  modérer  ;  ne 
jamais  pousser  le  souffle,  le  retenir  plutôt  ;  varier 
la  force  et  l'allure  de  la  voix  suivant  les  exi- 
gences des  morceaux. 
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f)  Respirer  à  propos  :  respiration  rapide  aux 
petites  barres,  ample  aux  grandes  barres  et 
aux  médiantes  ;  respiration  profonde  ou  abdo- 
minale pour  emmagasiner  plus  de  souffle. 

g)  Adoucir  les  finales  et  les  prolonger  légè- 
rement pour  que  l'arrêt  de  la  voix  se  fasse 
sans  secousse. 

3*^  Chanter  religieusement.  Pour  cela  : 

a)  Se  recueillir  avant  de  commencer,  afin 
de  faire  naître  dans  l'âme  des  sentiments  pieux 
en  rapport  avec  la  fête  qu'on  célèbre  et  le  texte 
liturgique  qu'on  va  chanter. 

h)  Exécuter  le  chant  comme  une  louange  et 
une  prière. 

c)  Eviter  tout  ce  qui  pourrait  paraître  heurté, 
prétentieux,  d'un  sentimentalisme  de  mauvais 
goût. 


II.  RÈGLES  PARTICULIÈRES 

i''  Récitation    simple   et   psalmodie.    Les 

prières  dites  en  communauté  et  les  diverses 
parties  de  l'office  divin  doivent  être  dites  avec 
ensemble  et  correction.  Pour  cela  : 

Commencer  tous  à  la  fois;  —  prendre  le 
même  ton;  —  s'écouter  les  uns  les  autres,  — 
suivre  le  même  mouvement;  —  distinguer  les 
mots  par  une  bonne  accentuation  ;  —  séparer 
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les  membres  de  phrase  ;  —  dans  les  psaumes, 
marquer  la  médiantc  par  un  temps  de  silence  ; 
—  réciter  d'un  seul  trait  chaque  demi-verset. 

2<*  ■(^rliafion  Molcnncllc.  Hlle  se  présente 
dans  le  chant  des  vtrsols,  des  oraisons,  de 
l'épitre,  de  lévan^ile,  des  leçons.  Il  faut  : 

Observer  les  rôjjles  de  la  lecture  :  accentua- 
tion, groupement  des  mots,  séparation  des 
membres  de  phrase  ;  —  donner  à  la  voix  plus 
d'ampleur  et  prendre  une  allure  moins  rapide 
que  dans  la  simple  récitation  ;  —  chanter  les 
versets  d'un  seul  trait,  sans  suspension  de  voix 
au  milieu  ;  —  adoucir  les  finales  dans  les  chutes 
des  versets  et  des  leçons  ;  —  pour  les  mots 
hébreux,  faire  la  chute  à  l'avant-dernière 
syllabe. 

3'^  Chant  des  PsaunieN.  La  beauté  des 
Psaumes  dépend  d'abord  de  l'ensemble,  puis 
de  la  bonne  exécution  des  médiations  et  des 
finales. 

a)  Pour  assurer  l'ensemble  :  — attaquer  tous 
à  la  fois;  —  chanter  chaque  demi-verset  d'un 
seul  trait;  —  bien  marquer  les  syllabes  accen- 
tuées ;  —  suspendre  la  voix  et  respirer  profon- 
dément à  la  médiante  ;  — commencer  chaque 
verset  dès  que  l'autre  chœur  a  terminé  le  verset 
précédent,  sans  précipitation  cependant. 

b)  Pour  assurer  la  bonne  exécution  des  média- 
tions et  des  finales  :  apprendre    les  particula- 
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rites  de  chaque  mode  du  plain  chant  ;  —  no- 
ter, sur  le  livre  de  chant,  les  principales  fautes 
à  éviter  dans  les  psaumes  usuels  ;  —  mar- 
quer les  syllabes  sur  lesquelles  doit  être  faite 
Vélévation  qui  précède  la  syllabe  accentuée  : 
i»  dans  la  médiation  du  3^  et  du  7^  mode,  du 
i'"' mode  grégorien,  du  5^  mode  solennel  ;  2"  dans 
les  finales  du  7^  et  du  5°  mode  ;  —  se  rappeler 
que  l'élévation  susdite  se  fait  sur  la  2»^  syllabe 
avant  la  dernière  syllabe  accentuée,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  fin  de  mot  ou  pénultième  brève. 

4°  Chants  syllabiques.  On  appelle  ainsi 
les  morceaux  où  chaque  syllabe  n'a  générale- 
ment qu'une  note  :  Hymnes,  proses,  préface, 
Pater ,  etc..  Pour  les  bien  exécuter  : 

Suivre  les  règles  de  la  lecture  :  allure  assez 
vive,  accentuation  exacte;  groupement  des 
mots  guidé  par  le  sens  :  ne  pas  respirer  entre 
deux  syllabes  d'un  mot  ni  même  entre  deux 
mots  que  le  sens  unit  ;  donner  aux  notes  une 
valeur  sensiblement  égale  en  temps  ;  varier 
leur  intensité  suivant  les  règles  de  l'accentua- 
tion. 

50  Chants  ornés  et  neninés.  Ces  chants  se 
rencontrent  dans  les  antiennes,  introïts,  etc. 
où  une  même  voyelle  passe  souvent  par  une 
série  de  sons.  Cette  série  s'appelle ^row/^^/o^- 
mule  ou  neume. 

a)  Pour  conserver  V unité  de  la  voyelle  il  faut, 
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afin  de  rendre  l.i  formule  en  une  seule  émis- 
sion de  voix,  marquer  plus  vivement  la  pre- 
mière note  et  couler  les  autres,  tout  en  donnant 
A  chacune  sensiblement  la  môme  durée. 

b)  Pour  conserver  l'unità  du  mot,  il  faut  : 
unir  intimement  à  la  syllabe  suivante  d'un 
même  mot  la  dernière  note  de  la  précédente  ; 
ne  pas  prolonger  cette  note;  ne  jamais  respirer 
quand  on  va  proférer  une  syllabe  d'un  mot 
commencé  (règle  d'on. 

6°  Série»  de  n^ronpcH  et  ^oealUcK.  Dans 
\ts  Kyrie,  les  Graduels,  les  Alléluias;  une  même 
voyelle  se  prolonge  en  séries  quelquefois  fort 
longues  de  neumes  successifs.  Pour  marquer 
le  rythme,  qui  en  fait  la  beauté,  il  faut  : 

Distinguer  les  groupes  par  une  légère  attaque 
de  la  1*^  note  de  chaque  formule  ;  prolonger 
la  dernière  de  chaque  groupe  ;  mais  cette  pro- 
longation doit  être  peu  sensible  entre  les 
groupes  unis,  plus  marquée  entre  les  groupes 
isolés;  —  ralentir  le  dernier  groupe  pour  pré- 
parer le  repos  ;  —  donner  à  toutes  les  notes 
une  durée  sensiblement  égale. 

Dans  les  livres  bénédictins,  les  formules  sont 
groupées  suivant  les  justes  proportions  du 
rythme.  Dans  les  livres,  où  les  notes  se  suivent 
à  égale  distance,  les  groupes  doivent  être  pré- 
vus d'avance  et  marqués. 
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REGLES  POUR  L'ACCENTUATION 

1°  i\ature  de  Taccent.  Les  mots  trouvent 
leur  unité  dans  Vaccent,  centre  et  âme  du  mot. 
—  Dans  \e  français,  la  dernière  syllabe  porte 
l'accent,  à  moins  qu'elle  nesoit  muette.  —  Dans 
le  latin,  la  syllabe  finale  est  toujours  adoucie  ; 
il  en  est  de  même  de  la  pénultième,  si  elle  est 
brève  prosodiquement.  Mais  l'accentne  recule 
jamais  au-delà  de  l'antépénultième. 

La  syllabe  accentuée  est  à  la  fois  une  syllabe 
d'appui  et  une  élévation  :  elle  ne  doit  pas  être 
prolongée. 

2^  Place  de  l'accent,  a)  Les  monosyllabes 
sont  accentués,  sauf  les  prépositions  et  les 
conjonctions,  et  quelques  pronoms  relatifs. 

b)  Dans  les  mots  de  deux  syllabes,  l'accent 
est  toujours  sur  la  première.  Cependant  le  mot 
y^esiis  et  les  mots  hébreux  indéclinables  :  Jacôb, 
Joseph,  Amén...  sont  accentués  sur  la  dernière 
syllabe. 

c)  Dans  les  mots  de  plus  de  deux  syllabes, 
l'accent  est  sur  la  pénultième  lorsqu'elle  est 
longue,  et  sur  l'antépénultième  lorsque  la  pénul- 
tième est  brève. 

d)  Les  particules  que,  ne,  ve,  à  la  fin  des 
mots,  attirent  l'accent  sur  la  syllabe  qui  les 
précède.  Exemple  :  armàque,  pluitne. 
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T  Valeur  de  la  péanlllf  ne.  a)  Une  diphton* 
guc  est  toujours  longue  cl  par  conséquent  accen- 
tuée. Kx.  :  œ  clans  Judœa. 

b)  l'nc  voyelle  suivie  d'une  autre  voyelle  est 
presque  toujours  brève.  Kx.  :  spiritui,  gloria. 
—  Il  y  a  exception  pour  certains  mots  tirés  de 
l'hébreu  ou  du  grec.  Ex.  :  Maria,  platéa, 
bravium,  prophetia^  litania... 

r)  l'nc  voyelle  suivie  d'une  consonne  double 
\,  z),  ou  de  deux  consonnes  dont  la  seconde 
ii  est  pas  /,  ou  r,  est  toujours  longue.  Kx.  : 
baptiso,  cruciftxus,  dedtstis. 

d)  Les  infinitifs  des  verbes  ont  tous  la  pénul- 
tième longue  sauf  ceux  de  la  y  conjugaison, 
amàre,  monére,  audire,  mais  on  dit   :  légère. 

e)  Les  imparfaits  indicatifs  des  verbes  actifs 
ont  tous  la  pénultième  longue  :  amabam, 
monébant,  legébant. 

/)  De  même  la  y^  personne  du  pluriel  de 
tous  les  parfaits  indicatifs  des  verbes  actifs  : 
amavérunt,  legérunt. 
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